1- JOUR. INT. LIEU SOMBRE.



Effet Flash back. Une adolescente d’origine maghrébine (13, 14 ans) marche dans l’obscurité. Elle soulève une bâche et crie en rigolant:



L’ADOLESCENTE

Je vais te trouver!



Un homme (25 ans), crâne rasé, blouson de cuir, jaillit de derrière la bâche.

Visage terrifié de la petite fille.



Silence total. Les yeux et le sourire durs de l’homme au crâne rasé brillent dans l’obscurité. Un jour sombre tombe par les vitres brisées d’un hangar désert.



La fille, terrorisée, se retourne pour fuir.



Face à elle, un second homme lui barre la route. Le premier la saisit par les cheveux, l’autre la soulève du sol.



Ils l’emmènent. 



Caché en haut d’un escalier, un enfant de dix ans, d’origine maghrébine, regarde les deux hommes tirer l’adolescente jusqu’à une voiture.



En crise de tétanie, les mains retournées et les yeux révulsés, le petit garçon tente de hurler un cri qui ne sort pas. 





2- NUIT. INT. IMAGE ECRAN DE  TELEVISION



Cet enfant (Alain) a vieillit de 20 ans. C’est maintenant un homme athlétique et plein de charme. Dans ses yeux brillent un écran de télévision. Gros plan sur l’œil d’Alain. On distingue clairement l’image de l’écran :



Un gros plan sur le visage d’un homme d’une soixantaine d’année. C’est le Chef. Il paraît sympathique. Il s’exprime avec la chaleur et l’aisance d’un tribun. 



L’œil d’Alain disparaît et l’image télé prend sa place. Générique sur la séquence.



LE CHEF

J’aime la cuisine de terroir. De tous les terroirs. Depuis le pot-au-feu jusqu’à la paella en passant par le couscous...



Debout derrière le Chef, un présentateur intervient, sur le ton feutré des émissions culturelles.



LE PRÉSENTATEUR

On trouve même dans votre livre une recette pour 

accommoder le singe !



Le Chef saisit le présentateur par le bras et l’entraîne à travers les couloirs de son château.



LE CHEF

... Avec une bonne sauce graine, à l’huile de palme. Suivez-moi ! C’est une recette africaine que je tiens de mon cuisinier: Honoré...



Le Chef pénètre dans sa cuisine où travaille un cuisinier noir, à la stature énorme, d’environ quarante ans.



LE CHEF (OFF)

Depuis douze ans qu’il est à mon service, j’ai goûté à toutes ses préparations. Du singe, du crocodile, de l’agouti...



LE PRÉSENTATEUR

De l’agouti ?



LE CHEF

C’est du rat. Du gros rat bien gras, qu’il faut apprêter comme un blaireau...



LE PRÉSENTATEUR

On ne trouve pas facilement des rats ni des blaireaux chez son boucher.



LE CHEF

(Truculent) Je vous accorde qu’ils sont plus fréquents dans les émissions de télévision.





3- NUIT. INT. SALON DU CHEF.



L’image de l’écran de télévision laisse maintenant place à celle d’un vaste salon depuis lequel l’émission est diffusée.

Nous sommes chez le Chef, qui accueille pour cette soirée spéciale, la télévision chez lui, ainsi qu’une dizaine d’invités, alliers et contradicteurs.

Le Chef se laisse tomber dans un fauteuil, face au présentateur.

Honoré, le cuisinier, les accompagnait. Il reste debout dans un coin. 



LE PRÉSENTATEUR

(redevenant sérieux) Ce n’est pas le propos d’une émission littéraire de parler de politique, mais je me mets à la place des millions de téléspectateurs qui, en ce moment, sont estomaqués de vous entendre parler avec cette bonhomie. Hugues-Henry Lègle, on vous surnomme “Le Chef”, vous êtes le leader d’un parti d’extrême droite,...



LE CHEF

D’un vrai parti de droite…



LE PRÉSENTATEUR

(Le coupant) … Tentez-vous d’améliorer votre image pour séduire un public plus large ?



LE CHEF

J’en avais assez de ne pas me reconnaître dans la caricature que les médias renvoyaient de moi...



UN DÉBATTEUR

Quand vous dites qu’on donnerait du travail aux chômeurs en expulsant les immigrés, c’est vous qui caricaturez ! Pas les médias !





4- NUIT. INT. APPARTEMENT FAMILLE ALAIN.



Unique source de lumière, la télévision. Devant l’émission, Alain, le regard dur, et deux de ses jeunes frères affalés sur un vieux canapé.



LE CHEF(A L’ECRAN)

(S’énervant soudain) Cela fait des décennies que des gens comme vous se succèdent au pouvoir, pour y mener la politique du chien crevé, qui se laisse porter sans réagir par le flot de l’opinion ! Tout ce que vous avez réussi, c’est à faire un pays où chacun déteste son voisin ! Alors, vos leçons de démocratie, gardez-les ! (il revient au calme) Demandez plutôt à Honoré pourquoi il travaille ici...



LE PRÉSENTATEUR(A L’ECRAN)

Qu’on passe un micro à Honoré.





5- NUIT. INT. SALON DU CHEF.



HONORÉ

(Digne) Chez moi, il n’y a pas de travail...



LE CHEF

Et s’il y en avait ?



HONORÉ

(sourire gêné) A ça là... Je rentrerais.



LE CHEF

Vous voyez! Ce n’est pas moi qui le dis. 



LE PRÉSENTATEUR

Et pourquoi cela, Honoré ? Hugues-Henry Lègle n’est pas un  bon patron ?



HONORÉ

Un patron est toujours bon avec son cuisinier. Sinon il va manger n’importe quoi...



Rires dans le salon. Une jeune femme, très jolie, la trentaine, se penche vers Honoré et lui fait un baiser sur la joue en souriant : c’est LUCIE. 

Fin du générique.





6- NUIT. EXT. RUE.



Slogan inscrit au bas d’une affiche, en lettres blanches sur fond noir: LIBERTÉ. ÉGALITÉ. SÉCURITÉ.



Une bombe de peinture noire passe sur certaines lettres et les efface: L, I, B, disparaissent, puis T, et l’accent de É...



C’est un jeune Beur, habillé en vêtements de sport trop grands, qui bombe l’affiche de la “Ligue Patriotique”.



Le slogan est inscrit sous le portrait du chef.



Les lettres qui n’ont pas été effacées sont:

...ER.E.E.....E.S..UR...



Une limousine, feux éteints, se gare en double file au bout de la rue.



Avec une bombe de peinture blanche, le jeune Beur transforme le slogan en ajoutant des lettres:

SA MERE...



Un homme costaud, la cinquantaine, cheveux ras, descend de la limousine armé d’une manivelle.



Le peintre termine sa phrase, devenue:

SA MERE ELLE SUCE DES OURS



L’homme se rapproche silencieusement du bombeur. A quelques mètres de celui-ci, il distingue un second complice.



Sa main se crispe sur la manivelle. Trois hommes jeunes, en blouson,  débouchent par une autre rue et doucement encerclent les bombeurs.

Ils tirent d’un geste sec sur leur blouson et le mot “ police ” apparaît dans leur dos.



L’homme de cinquante ans se jette dans un coin d’ombre.



Le nom du parti est devenu: LA NIQUE PATRIOTIQUE. Le jeune Beur prend un pas de recul pour admirer son travail.



LE JEUNE BEUR

Ca pète ! Hein ? Je vais lui faire un nez de cochon et des oreilles d’âne...



UN COMPLICE (OFF)

(Toux) Heu... Moktar...



Moktar (le jeune) se retourne et voit son complice, les yeux baissés et la moitié du visage caché sous la capuche de son survêtement, encadré par les trois policiers. Tous le toisent, l’air sévère.



Moktar soupire et se laisse embarquer. Le groupe se dirige vers une voiture banalisée garée plus loin.



UN FLIC

Et quand j’me dis que c’est encore nous qu’allons payer son avion pour le renvoyer chez lui, ça me rend malade!



MOKTAR

(Au flic) T’es ouf, toi ! Une fusée tant que t’y es ! Une navette ! Hé, j’suis né ici ! J’habite à cinq cents mètres! Tu le gardes ton avion !



Poussé vers la voiture, Moktar leur jette un sourire dédaigneux. À peine a-t-il tourné le dos que le flic lui flanque une claque à toute volée dans la figure.



Moktar vacille un peu, nez en sang. Son complice lance un coup de pied au flic.



Les deux autres policiers tentent de les séparer. Moktar parvient à se dégager et s’enfuit en courant. Le premier flic le prend en chasse mais Moktar est plus rapide.



Au loin, l’homme à la manivelle regagne sa voiture en courant. Il démarre et remonte à toute allure la rue en marche arrière.



Les deux autres policiers poussent le complice dans la voiture. Ils enlèvent la capuche de celui qui se cachait et découvre une jeune femme, aux traits maghrébins (27, 28 ans), très belle. Ses yeux noirs sont furieux. Elle s’appelle AMINA.





7- NUIT. INT. CHAMBRE ALAIN



La chambre est minuscule. Alain est allongé sur son petit lit dans la pénombre. Ces deux jeunes frères ronflent sur des matelas, à coté de lui.



Près de son oreille, Alain a posé une radio. Elle est branchée sur un bulletin d’information.

Il consulte un certain nombre de papier qu’il tient dans ses mains : Des tracts racistes, des affichettes vantant les mérites de l’extrême droite, une carte de membre de la Ligue Patriotique portant son nom et sa photo.



VOIX RADIO

…Au grand meeting de la Ligue Patriotique.. On écoute tout de suite un extrait du discours de son président, Hugues-Henry Lègle.





LE CHEF (OFF)

J’entends beaucoup parler ces temps-ci d’égalité des races... Mais un chimpanzé se demande-t-il s’il est l’égal d’un lion? S’il le croit, il terminera sa vie prématurément sous la dent du lion…



Le discours du chef se perd dans la musique qui monte.





8- NUIT. EXT. PORT FLUVIAL.



Boulevard désert éclairé par des réverbères. Docks, grues, hyper structures d’un port, usines délabrées...



Moktar court dans la nuit froide, en se cachant derrière les containers.



Il se retourne, les flics ont depuis longtemps renoncé à le courser. Il ralentit un peu et pénètre dans une zone à découvert, éclairée par quelques réverbères. Il sort de sa poche un téléphone portable et compose un numéro.



MOKTAR

(Essoufflé) Alain ?…  Putain… J’espère que t’auras le message. Amina... Les flics l’ont gaulé, à l’entrée Est du port. Elle a pas ses papiers… Ciao !



Moktar raccroche et soudain… Pleins phares, Moktar ébloui, projeté au sol par le choc. Cri, bruit des freins.





9- INT. NUIT. VOITURE BANALISÉE.



Amina, l’air furieux, est assise à l’arrière, à côté d’un homme de cinquante-cinq ans, au visage bon et blasé (L’INSPECTEUR). Les deux autres policiers, à l’avant, sont jeunes et hargneux.



UN JEUNE FLIC

(A Amina) Sans tes papiers, c’est au trou… Et retour au pays, ma belle !



A la fenêtre de l’inspecteur apparaît soudain le visage d’Alain, sourire aux lèvres.



ALAIN

(Souriant) Inspecteur ! Vous me reconnaissez ? Vous m’avez déjà arrêté trois fois... J’fais de la peinture murale. Et de la course à pied derrière les skinheads... des fois devant... (Il lui tend la main) Comment ça va ? (L’inspecteur ne bouge pas) Je vous apporte les papiers de cette jeune fille.



UN POLICIER

(A Alain) Et puis tu fais voir les tiens aussi, pendant que t’y es!



ALAIN

J’vous les ai déjà montré la dernière fois!



AMINA

(À Alain) Allez, joue pas au plus con, t’as aucune chance!



UN POLICIER

(À Amina) Hé, tu fais gaffe à qui tu traites de con, toi!



ALAIN

Elle dit pas qu’il y a que des cons dans la police... Elle dit que tous les cons y sont !





10. EXT. NUIT. RUE.



Le policier jaillit hors de la voiture et saisit brutalement Alain. Il lui tord un bras pendant que l’autre flic, descendu, fouille dans ses poches.



AMINA

Mais vous êtes qui ? La Gestapo ?



Des poches d’Alain, un policier sort une carte d’identité et un joint à demi consumé qu’il tend à l’inspecteur, toujours assis dans la voiture.



L’INSPECTEUR

(A Alain) Tu pourrais garder ça chez toi ! Tu te fous hors la loi et si la police te chope, tu dis que c’est parce que t’es Arabe. C’est pas clair...



ALAIN

L’Arabe est fourbe.



L’inspecteur regarde les pièces d’identité d’Alain et Amina.



L’INSPECTEUR

Eh bien voilà, on les a vu les papiers. Alain Boudaref. Amina Zulfikar... C’était pas si grave.



UN POLICIER

Faut pas avoir honte de sa race !



AMINA

C’est pas de notre race qu’on a honte, c’est de notre pays.





11- NUIT. EXT. RUE.



Alain et Amina regardent la voiture banalisée tourner au coin de la rue.



Amina paraît survoltée. Lui a pris un visage soucieux qui contraste avec le personnage désinvolte que nous avons vu juste avant. Ils marchent un moment ensemble.



AMINA 

(Furieuse) Ras le bol de ces trucs de mômes. C’est la dernière fois qu’il me fait le coup, Moktar, je te jure !



ALAIN 

Moi aussi !



AMINA

J’ai honte… Ces connards, c’est pas avec des bombes à peinture qu’on va leur apprendre le respect !



Alain acquiesce, silencieux.



AMINA

Comment y nous traitent ! Et tu dis rien !



ALAIN 

Je dis rien, j’agis… Mes amis les Intégristes, tu sais bien….



Amina s’arrête net. Elle toise Alain, qui affiche un demi sourire énigmatique. Elle le prend un instant au sérieux puis sourit, calmée.



AMINA

Plaisante pas avec ces dingues.



Elle se serre contre lui. Il parle doucement, mais gravement.



ALAIN 

Je plaisante pas Amina. Faut plus qu’on se voit.



AMINA

(Soupir) Mon héros…



Elle éclate de rire. Alain serre les dents et se sépare d’Amina. Il s’éloigne. Immobile sur le trottoir, elle le rappelle.



AMINA

Hé…  (Mutine) Je t’aime.



Il sourit, le yeux tristes.





12- NUIT. EXT. PERRON MAISON DU CHEF.



Le Chef est entouré de plusieurs hommes. L’un d’eux, aussi grand et costaud que le Chef, le félicite. C’est l’homme à la manivelle: CERVOIS.



CERVOIS

Bravo. Je viens juste d’arriver mais ça avait l’air bon ! Hein Trabile ?



Il s’est retourné vers un autre type, maigre et le visage austère, qui approuve mollement.





13- NUIT. INT. PARKING MAISON CHEF.



Quatre gardes du corps, en Loden, surveillent tous les côtés. 



Le Chef s’assoit à l’arrière d’une limousine noire et s’adresse à ses deux lieutenants.



LE CHEF

Cervois, Trabile, montez dans ma voiture. On file à la réunion...



Trabile sort alors un petit magnétophone de sa poche.



TRABILE

Tout est là. Tu veux réécouter l’émission sur la route?



CERVOIS

(lui tapant dans le dos) Toujours aussi maniaque ! Tu laisses jamais un mot se perdre.  (Aux gardes du corps ) Prenez l’autre voiture et nous lâchez pas !  (Au Chef ) J’ai eu un problème avec un Arabe... Juste avant de venir.



Le Chef fronce les sourcils. 



Musique. Les deux limousines démarrent. Au fond du parking, Honoré monte seul dans sa vieille Peugeot.





14- NUIT. INT. VOITURE.



Cervois conduit. Trabile, assis à côté de lui, glisse la cassette dans le lecteur de la voiture. Derrière la musique, la voix du débatteur s’élève, suivie de celle du Chef.



LE DÉBATTEUR (OFF)

Pour vous la place de l’Africain est en Afrique ! 



LE CHEF (OFF)

Vous croyez qu’ils sont heureux dans les ghettos de banlieue que vous leur avez construits ?...





15- NUIT. EXT. ROUTE.



La banlieue déserte défile. Arbres sans feuilles de chaque côté. 



Les limousines entrent par une bretelle et s’engagent sur une autoroute, puis pénètrent dans Paris. La voix du Chef continue.



LE CHEF (OFF)

Depuis quarante ans, vous soutenez des dictatures bananières... 



LE PRÉSENTATEUR (OFF)

S’il vous plaît, Messieurs, pas de politique...



LE CHEF (OFF)

Si je suis élu Président de la République, l’aide à l’Afrique ira directement au peuple. Et alors, vous verrez que les Africains préféreront travailler sous le soleil de chez eux, plutôt que de ramasser nos poubelles dans la neige !





16- JOUR. EXT. PORT FLUVIAL.



Port fluvial. Quelques péniches sur le fleuve. Dockers déchargeant des sacs dans la grisaille d’hiver. Bruits de moteurs. Voix lointaines.



A l’endroit où Moktar s’est fait écharper, la voiture banalisée de l’inspecteur est arrêtée.  Avec le même visage sympathique, il jette des regards tout autour de lui et prend des notes.



Il s’apprête à remonter dans sa voiture lorsqu’il aperçoit un homme, la trentaine, un appareil photo en bandoulière, qui court vers lui. Le photographe, essoufflé, lui tend la main.



LE PHOTOGRAPHE

Jean Delhomme, journaliste. (Très agressif) Quand a eu lieu le meurtre?



L’INSPECTEUR

Le meurtre... Quel meurtre ? Il n’y a pas de corps. A peine une flaque de sang et une gourmette en ferraille... Des jeunes Arabes de la cité ont signalé la disparition d’un de leur copain. Ils l’ont vu pour la dernière fois il y a trois jours, alors qu’il venait d’échapper à… nos policiers.



JEAN

(Rentre dedans) Tout le port autonome est sous surveillance vidéo.



Jean désigne des caméras, suspendues à des pylônes en hauteur.



L’INSPECTEUR

Il semble que ce soir là, les caméras étaient en panne... 



JEAN

(Même jeux) C’est Trabile, le N°2 de la Ligue, qui a fait installer le système de surveillance en tant que maire de cette ville. Vous croyez qu’il aurait pu récupérer les films ?



L’INSPECTEUR

Si je répondais oui à cette question d’un journaliste, je pourrais aller pointer demain au chômage.



JEAN

(Se calmant) Moi, j’ai le droit de le dire. Je prépare un livre sur les méthodes de la Ligue; je commence à découvrir pas mal de choses. Par exemple, que Trabile a une réputation de parano. Il enregistre toutes les conversations et possède des dossiers sur tout le monde. Même sur le Chef paraît-il... (L’inspecteur hausse les épaules) S’il a fait l’effort de récupérer le film du meurtre, cela signifie que la Ligue est dans le coup.



L’INSPECTEUR

(S’éloignant) Suppositions. Pas de preuves, comme toujours. Et même pas de corps.





17- JOUR. EXT. CITÉ.



Alain, un sac de sport à la main, sort dans la cour d’une cité. Lumière grise, murs sales, cité HLM aux fenêtres égales, à perte de vue. Jean Delhomme l’aborde.





18- JOUR. EXT. PORT FLUVIAL.



Ils marchent tous les deux le long du fleuve, aux berges encombrées de ferrailles, de silos... Bruits de trafic au loin.



ALAIN

C’est Amina qui a prévenu les flics de la disparition de son frère…



JEAN

(Prenant des notes) Il appartenait à une bande ?



ALAIN

Moktar ? Si on veut. Quand on tombe sur des skins, vaut mieux être en groupe.



JEAN

Vous pensez qu’ils l’ont tué ?



ALAIN

(Agacé) D’où vous sortez, vous ? Vous croyez qu’ils l’ont kidnappé pour demander une rançon à son père ? Il n’aurait même pas pu payer un sac de semoule.



JEAN

Où habite-t-elle, Amina ?



ALAIN

Comme moi. En face. (Il croise le regard de Jean, indiscret) C’est comme ça qu’on se connaît... On est voisins.



Du menton, il désigne un cube de béton gris de l’autre côté du fleuve. Au-dessus de l’immeuble, construit au pied d’une colline, passe le pont d’une autoroute à six voies. 



ALAIN

Moi, je suis né ici. Entre une autoroute qui me cache le ciel et un port  qui n’a jamais vu la mer...



Ils montent sur le pont par un escalier. Les voitures roulent à fond de train sur l’autoroute. Jean range son carnet et se met à parler plus calmement.



JEAN

Vous faites quoi ?



ALAIN

Je m’occupe du foyer de la cité, pour éviter aux jeunes de devenir délinquants. Mais là encore je perds. Ils s’engagent chez les intégristes ou ils se font démolir par les ligueurs. 



















19- JOUR. EXT. MAISON DU CHEF.



Superbe maison ouvrant sur un parc immense. On entend la voix du Chef.



LE CHEF (OFF)

Mais qu’est-ce que vous êtes en train d’insinuer ? Qu’en allant à une réunion de sympathisants, je me serais jeté sur le premier Arabe qui passait ...! 



L’INSPECTEUR

(Patelin) C’est une enquête de routine. Les caméras de votre lieutenant sont tombées en panne le même soir où ce garçon détériorait vos affiches. Depuis, on ne l’a plus revu. A part ça, rien de personnel...



Le Chef, Cervois et l’inspecteur se dirigent en parlant vers l’entrée du château. 



LE CHEF

Mon parc fait huit hectares. Dans cette banlieue, je n’ai pas trop de dix chiens pour le garder.





20- JOUR. INT. ENTREE. MAISON DU CHEF.



Les trois hommes pénètrent dans une entrée luxueuse. Le Chef tend son manteau au serviteur.



L’INSPECTEUR

Et combien de gardes du corps ?



CERVOIS

Entre quatre et huit. Et dix-huit caméras de surveillance, des systèmes de sécurité à tous les niveaux, à l’extérieur du château comme à l’intérieur.



L’INSPECTEUR

Quel train de vie !



LE CHEF

Différents bienfaiteurs de la Ligue ont souhaité me mettre à l’abri du besoin pour que je puisse me consacrer au triomphe de mes idées… 



Le Chef plante là l’inspecteur et Cervois. Il monte les degrés d’un grand escalier.

L’inspecteur regarde d’en bas le Chef qui lui parle en s’éloignant vers l’étage supérieur.



L’INSPECTEUR

J’ai appris que votre voiture avait subi des réparations le lendemain de la disparition du jeune Arabe... La carrosserie, m’a dit le garagiste, à l’avant...



LE CHEF

Cervois a écrasé un chien errant. Vous auriez voulu que je ramasse son cadavre pour que vous puissiez l’identifier ?





21- JOUR. INT. APPARTEMENT FAMILLE ALAIN.



Un trophée en toc sur un napperon, au nom d’Alain Boudaref. Il est posé sur une commode à bon marché.



A côté, assis à la table du petit salon salle à manger, Alain, son père, deux frères plus jeunes. Deux autres enfants devant une télé. Une grande sœur, (24 ans), sert le thé.

Jean boit du thé avec Alain et son père, homme triste et usé.



LE PÈRE

(parlant d’Alain) Sa mère - décédée - voulait l’appeler Ali. Mais dès le début, j’ai voulu que mes enfants s’intègrent. Alain, c’est mieux pour ce pays. 



UN JEUNE FRÈRE

Moi, j’ai pas honte d’être Arabe.



LE PÈRE

Faire comme la majorité, être comme tout le monde. (A Jean) Je m’enferme dans ma chambre quand je dois prier. Pour vous, tous les Musulmans sont des intégristes. Et pour les intégristes, ceux qui prient Allah sans faire la guerre sainte ne méritent pas d’être musulmans.



En servant, la grande sœur renverse un verre de thé.

Elle éponge avec sa manche, le visage apeuré.

Alain se lève et la prend dans ses bras.



ALAIN

Laisse, c’est pas grave, je vais m’en occuper.



Elle fait non de la tête et disparaît dans la cuisine. Le visage d’Alain a perdu son assurance, il semble désemparé.

Derrière lui, la voix de son père explique pour Jean.



LE PÈRE (OFF)

Notre famille a été frappée par le malheur. Il y a quinze ans, leur sœur aînée a disparu. On ne l’a jamais retrouvée. Depuis, elle vit dans la terreur…



Gêné, Jean revient à la conversation.



JEAN

Vous avez une idée pour la mort de Moktar ?



LE PÈRE

On ne sait pas s’il a été tué... La police sonde le fleuve. Laissons faire la justice. 





22- JOUR. INT. BUREAU DU CHEF .MAISON DU CHEF. 



Immense salon, drapé de tentures rouges, qui tient lieu de bureau. Dorures des cadres et des meubles, éclairages chauds - dominante rouge orange. Le Chef regarde dehors par une porte-fenêtre, protégée par des barreaux. Il tourne le dos à Trabile qui lui parle, une cassette vidéo à la main.



TRABILE

Voici la cassette... Cervois dans ses œuvres, bien éclairé par les réverbères et juste sous les caméras... En plus il roulait dans ta voiture, on peut lire les plaques.



LE CHEF

(Maussade) C’était une impulsion.



TRABILE

C’était une connerie !



Le Chef se retourne et lui prend la cassette des mains. Il la jette dans la cheminée où brûle un feu.





TRABILE

Tu ne la regardes même pas? 



LE CHEF

(Tendancieux) Quand je voudrais la regarder, je te demanderai l’original...



Trabile hausse les épaules et s’apprête à sortir.



TRABILE

Très drôle !... J’espère que Cervois sera capable de faire disparaître le corps aussi vite que j’ai fait disparaître le film...



LE CHEF

C’est prévu pour ce soir.



Trabile fait un signe de tête et quitte le bureau. Il croise une Lucie qui entre. Cheveux courts et blonds, la trentaine, elle a un visage lisse, mutin, très ouvert: grands yeux clairs et sourire franc - une frimousse à la Jean Seberg. 



LA JEUNE FILLE

Bonjour, papa.



LE CHEF

Lucie ! Tu es superbe. 



Il l’embrasse et la regarde: en jeans délavés et tee-shirt Chanel, elle est ravissante. Mais il y a dans sa pose, son regard qui fuit celui de son père, quelque chose de fragile, de craintif. Elle jette un regard au dehors. 



LUCIE

Qui c’est?



LE CHEF

Un flic. Il enquête sur la mort d’un Arabe. 



LUCIE

Font ch...! Comme si c’était ta faute chaque fois qu’un Arabe meurt !



Elle jette un regard furtif vers son père qui semble apprécier ce qu’a dit sa fille.





23- NUIT. EXT. RUE.



Une maison délabrée, isolée au bout d’une ruelle sombre.





24- NUIT. INT. CAVE.



Des mains pétrissent un pain de plastique et y enfoncent un détonateur.



Deux hommes travaillent à la lueur d’un camping-gaz. Le reste de la pièce est noir, vide.



Sur une feuille de papier, un plan griffonné indique le lieu du rendez-vous.



Un des deux hommes lit la feuille et la brûle à la flamme du camping-gaz. Il glisse la bombe dans un sac, enfile des gants et sort. 



L’autre homme, Ahmed, éteint le camping-gaz et se met à tout ranger soigneusement. 





25- NUIT. EXT. RUE.



Le premier homme glisse comme une ombre hors de la maison.

Il jette un coup d’œil dans la rue déserte et s’y engage.  (On le suit de trop loin pour l’identifier).





26- NUIT. EXT. RUES.



L’homme débouche d’une autre rue sur un carrefour sombre et s’engage dans une ruelle en pente.



Il longe un mur d’usine et s’arrête à côté d’une voiture garée devant l’entrée d’une maison particulière. Une plaque indique: LIGUE PATRIOTIQUE.



D’un recoin d’ombre sort la silhouette d’un autre homme, le visage cagoulé.



Les deux hommes se regardent sans dire un mot. 



Le second va ouvrir le coffre de la voiture tandis que le premier enfile à son tour une cagoule.



Du coffre, le second extrait un lourd paquet enveloppé dans une couverture.



Le premier a pénétré dans la voiture. Il fixe la bombe avec du gaffeur sous le tableau de bord et règle l’horloge.



Le second pose son paquet à la place du conducteur. Il retire la couverture: le corps tassé d’un homme tombe contre le volant.



Le premier est ressorti de la voiture. Il range son sac dans le coffre, le second y jette la couverture. Ils referment le coffre.



Au moment de partir, le premier se retourne et découvre le visage du mort, posé sur le volant, tourné vers lui avec une expression de terreur: c’est Moktar.



L’homme reste cloué sur place. Derrière la cagoule, son regard est halluciné, passant du désespoir à la rage.



L’autre l’empoigne par le bras et le tire. Il résiste. L’autre le tire plus fort et finit par l’entraîner.



Ils s’éloignent en courant.



Ils tournent dans une rue adjacente. L’un s’adosse au mur, l’autre s’arrête aussi, les mains sur les cuisses pour reprendre son souffle. Il arrache sa cagoule: c’est Cervois.



Le bruit de l’explosion retentit dans tout le quartier.



L’homme adossé au mur enlève à son tour sa cagoule: c’est Alain, le visage horrifié.



Les deux hommes restent à se regarder. On sent de l’admiration pour Alain dans les yeux de Cervois.



CERVOIS

(Souriant) Beau boulot !



Cervois s’éloigne en marchant vite

Alain le suit des yeux, toujours hagard.





27- FLASH BACK (Très rapide).



Le visage de sa sœur, enlevée dans le hangar.

Le regard de Moktar, tête contre le volant.





28- NUIT. EXT. RUE. MÊME SCÈNE.



Le hurlement d’une sirène au loin arrache Alain à sa torpeur.



Il s'éloigne en courant, dans la direction opposée de Cervois.





29- NUIT. INT. SALLE DE RÉUNION.



Une femme, la trentaine, branchée et exubérante, attrape le Chef par le bras, l’entraine à travers des bureaux ultramodernes et le pousse dans une salle de réunion. Cervois et Trabile ont suivi à travers l’étage vide. La femme parle en marchant.



LA FEMME

Nous devons garder le cap que nous avons choisi après le succès des législatives: séduire un public plus modéré sans se couper de l’électorat de base. Le livre de cuisine touche avec succès la ménagère de moins de 50 ans, les chaînes de télé vont donc ouvrir grandes leurs portes au Chef, devenu si sympathique, humaniste, cocasse. 



Les trois ligueurs s’assoient, face à un paper board où la femme griffonne déjà, parlant toujours. Des campagnes de publicité sont affichées sur tous les murs. La femme boit un verre d’eau et se remet à parler avec un débit très rapide, des gestes exagérés.



LA FEMME

Dans six mois, nouveau mot d’ordre: l’impôt zéro ! Des idées simples pour un public simple. Et pas un mot sur les Juifs ou les Noirs. Ca, c’est le terrain de jeu de Trabile. Parfait dans le rôle du mentor fielleux, révisionniste, et tellement représentatif de la supériorité de la race blanche. (Elle rit)



Cervois éclate de rire à son tour en avisant la tête de croque-mort de Trabile, tout refermé sur lui-même.



LA FEMME

À Trabile les racistes de base, les 30% d’antisémites latents, et à vous, Cervois - ne riez pas trop vite - les gros cons ! (Cervois se renfrogne) Les frustrés de tous bords, les violents refoulés, ceux qui veulent cogner sur n’importe qui parce que leur femme est partie, les alcoolos des cafés du commerce, les pères de famille homosexuels, les collectionneurs d’armes à feu, les propriétaires de bergers allemands, les analphabètes, les catholiques intégristes, les anti-tabacs, tous ceux qui sont pour la peine de mort et contre l’avortement...



CERVOIS

(agacé) Hé, poussez pas trop loin, Zébulon! 



LA FEMME (LAURE ZÉBULON)

… Et vous Lègle, en tant que Chef, vous rassemblez largement en donnant l’image inverse de vos lieutenants. Et tiens, même, affichez-vous plus souvent avec des Juifs ou des Noirs. Pouvez pas savoir le bien que vous a fait Honoré!





30- JOUR. INT. COULOIR DU COMMISSARIAT.



Un homme en blouson de cuir (flic en civil) parle durement à Amina.



L’HOMME

S’il s’avère que c’est bien ton frère, qui s’est fait sauter en essayant de régler sa bombe, va falloir nous dire tout ce que tu sais !



Amina fait non de la tête, la voix cassée par les larmes.



AMINA

C’est pas lui... Ca peut pas être lui...



L’HOMME

Pour l’instant on peut pas être formel. Les experts ont pas fini d’examiner les restes... Y’avait même des dents plantées dans un mur !



Amina se tord de douleur en entendant ça. 



L’inspecteur, qui écoutait à quelques mètres, fait signe à l’homme de partir. 



Seul avec Amina, il pose les mains sur ses épaules.



L’INSPECTEUR

Je suis comme vous, je n’y crois pas. Un petit gars qui s’amuse à faire des graffitis sur des affiches, c’est pas lui qui va poser des bombes dans la rue ou dans le métro...



AMINA

Merci.



L’INSPECTEUR

Rentrez chez vous et reprenez des forces. Vu l’état du corps, il y aura de toute façon toujours un doute sur son identité…





31- EXT-INT. NUIT. CABINE TÉLÉPHONIQUE.



La cabine est seule éclairée, posée au milieu de rien sur un terre-plein de la cité.



AMINA

Mon amour!... J’en peux plus... J’ai besoin de te voir.



Silence à l’autre bout du fil, puis on reconnaît la voix d’Alain.



ALAIN (OFF)

Pas pour l’instant. Je vais être de plus en plus surveillé.



AMINA

(Lasse) Arrête avec ça…





32- INT. NUIT. APPARTEMENT FAMILLE ALAIN.



Alain est debout dans la cuisine, le combiné à la main. La pièce n’est pas allumée, seulement éclairée par les lumières de dehors. Alain semble hésiter longuement.



ALAIN

(Voix dure) Je vais tuer Hugues Henry Lègle!



AMINA

...Quoi!



ALAIN

(A voix basse) J’ai trouvé le moyen d’infiltrer la tête de la Ligue!



AMINA (OFF)

C’est ça que tu organise depuis des mois ? (Silence) T’es malade. Ils vont te massacrer...  (Les larmes lui monte aux yeux) Je veux te voir...



ALAIN

 (Silence) Ma sœur, c’était eux . Et Moktar, c’est eux aussi.



AMINA

Laisse tomber. On sait pas, rien n’est sûr... 





33- EXT. NUIT. CABINE TÉLÉPHONIQUE.



Amina est assise dans la cabine, l’air paumée. 



ALAIN

Moi je le sais! Entre eux et moi, c’est haine contre haine.



AMINA

C’est une arme qu’ils connaissent mieux que toi…





34- NUIT. INT. CAVE



Lueur du camping gaz dans la pièce où Alain avait préparé la bombe. Cervois parle avec un homme maghrébin d’une quarantaine d’années.



CERVOIS

Toutes les semaines je veux un bistro qui brûle! Une bagarre au marché ! Et de la casse à la sortie des cinémas! Sauf bien sûr chez Trabile. Et on arrête les bombes jusqu’à nouvel ordre.



Cervois sort une mallette de sous sa chaise.



CERVOIS

L’argent...



Il ouvre la mallette: elle est remplie de billets. L’homme referme la mallette et fixe intensément Cervois.







L’HOMME

Je me demande si nos deux pays resteront amis quand nos révolutions auront triomphé...



CERVOIS

(Souriant) Pour l’instant, l’essentiel est qu’on nous croit ennemis.





35- JOUR. EXT/INT. PARC/BUREAU DU CHEF. 



Dans le parc, une dizaine d’enfants jouent et courent en braillant.



La publicitaire, Laure Zébulon, parle en voletant autour du Chef et de Cervois qui regardent les enfants par la fenêtre.



ZÉBULON

Vous savez ce que m’a raconté mon concierge ? L’autre jour il balayait sur le trottoir, une vieille Mercedes s’arrête à sa hauteur, quatre Africains dedans, visiblement perdus. Vous savez ce qu’ils lui demandent? (visage des autres qui attendent) La route de Dakar !



Tous les trois éclatent de rire. A ce moment arrive Trabile accompagné d’un jeune homme d’une vingtaine d’années, grand et costaud. Son visage d’éphèbe est marqué par un œil au beurre noir. 



TRABILE

(À Zébulon) Vous connaissez mon fils Clément ?



Ils se serrent la main lorsque arrive une femme blonde décolorée, la soixantaine liftée, bronzée, fardée.



LA FEMME

Ah Clément ! Lucie te cherchait... Elle est en bas, elle aide au buffet des enfants.



LE CHEF

(Sèchement) Suzanne !... On parle ! Toi aussi, va t’occuper des gnares !



Elle a un sourire pincé et tourne les talons.



LE CHEF

(La toisant) Rien que pour elle, je voudrais être élu ! Elle irait faire la conne dans les œuvres de charité, je la verrais plus !



Trabile, visiblement gêné, prend les deux hommes et la femme à part. 



TRABILE

Clément s’est encore fait tabasser. Devant la Fac. Un jour, ils le tueront. 



LE CHEF

Qui, “ils” ?



TRABILE

La vermine ! L’étranger ! On sait qu’il est mon fils. Alors, ce qu’on peut pas faire au père... Et si j’ai des débats télés, ça va devenir intenable pour lui.



LE CHEF

Trouve-lui un garde du corps. 



TRABILE

Il ne veut pas. Déjà qu’il n’est pas d’accord avec nous...



CERVOIS

Et si c’était un Arabe son garde du corps ? 



Le Chef, surpris, éclate de rire, imité par Trabile. 



ZÉBULON

(pâmé, grave) Gé-nial ! Cervois, c’est gé-nial !





36- JOUR. INT. HALL D’ENTRÉE .MA	ISON DU CHEF..



Clément dévale l’escalier du hall et tombe nez-à-nez avec Lucie qui porte un plateau de gâteaux secs. Elle dévisage Clément (son coquard) en souriant.



LUCIE

Tu as décidé de te crever un œil parce que tu te trouvais trop beau ?





CLÉMENT

(Soupire) Fous-toi de moi.



LUCIE

Qui t’a fait ça?



CLÉMENT

Des types exactement comme moi, à un père près. 



LUCIE

Si c’est à ton géniteur qu’ils en veulent, t’as qu’à lui transmettre. Ca lui ferait pas de mal de prendre une rouste. Ses idées, ça pue.



CLÉMENT

Ca pue comme les idées de ton père. 



Il attrape un gâteau sur le plateau de Lucie et le mange. Lucie fronce les sourcils. 



LUCIE (OFF)

Arrête de manger les gâteaux des pauvres ! 



Elle refile le plateau à une servante qui passe et entraîne Clément dans l’escalier.



LUCIE

Viens ! (A voix basse) Quand même, c’est ton père qui se repasse des films sur les camps de la mort pour essayer de déceler un montage, une image bidon…





37-JOUR. INT. COULOIR.MAISON DU CHEF



Lucie tient toujours Clément par le bras. Elle marche vite, en lui parlant à voix basse, sur un ton d’évidence.



LUCIE

Papa, l’immigration, c’est son fond de commerce ! Mais, quand il s’est lancé, il aurait aussi bien pu aller vers la gauche, s’il y avait eu un créneau.



CLÉMENT

Faire carrière dans le racisme, c’est pourri.





LUCIE

C’est la politique ! Aux Etats-Unis, j’ai connu un sénateur qui était contre la peine de mort, sensible aux problèmes du Tiers-Monde… Tout le tralala humanitaire, et tout les soirs, il battait sa femme !



CLÉMENT

(Rigolant) Et elle te l’a raconté ?



LUCIE

(Sourire cassé) Non, il me battait aussi.





38- JOUR. INT. CHAMBRE LUCIE. MAISON DU CHEF



Grande chambre luxueuse. Murs pourvus de dorures. Tentures de velours rouge. Lit à baldaquin.



Lucie et Clément sont allongés côte à côte sur le lit. 



Lucie tend le bras vers une bouteille de vin et s’en verse un verre.



LUCIE

Tu veux du vin ?



CLÉMENT

Une goutte...



Lucie boit une gorgée sans l’avaler et se penche sur Clément. Elle colle sa bouche à la sienne et y laisse couler le vin.



Il la serre contre lui et l’embrasse à pleine bouche.



Sa main remonte sur la cuisse de Lucie qui soupire et lui saisit la main.



LUCIE

Non... Pas ici.



CLÉMENT

T’as un jules ?



LUCIE

J’en ai mille, j’en ai pas... J’en ai présenté un ou deux à papa, ils n’ont pas tenu un round.



CLÉMENT

Tu les choisis mal...



LUCIE

Je prends ce que je trouve. Mais quand je les vois se faire dessus dès qu’ils sont en face du “Chef”, ils me dégoûtent.



CLÉMENT

Parce que toi, tu lui résistes ?



LUCIE

Pas assez. 



CLÉMENT

Et moi dans tout ça ?



LUCIE

Toi et moi, on s’aime comme des amis. On fait l’amour comme on boirait un verre.



CLÉMENT

Justement, j’ai un peu soif...



Il l’attire contre lui. Elle se dégage doucement et marche jusqu’à la fenêtre.



LUCIE

Pas ici, chéri. Cette maison est hantée...



Dehors les enfants jouent. Clément quitte la chambre.





39- JOUR. EXT/ INT. PARC.SALON. MAISON DU CHEF.



Les enfants continuent de courir et chanter dans le parc.



Debout devant la fenêtre, le Chef regarde les gosses qui jouent. Rêveur, il sirote un cognac.



TRABILE (HORS CHAMP)

Non, non et non! Mon fils ne peut pas avoir pour garde du corps cet Arabe !



CERVOIS

Pourtant ils sont comme toi, les Arabes: ils aiment pas les Juifs... 



LE CHEF

Et puis Zébulon trouve ça gé-nial.





40- JOUR. EXT. PARC. MAISON DU CHEF.



Clément appelle Honoré qui montait dans sa vieille Peugeot.



CLÉMENT

Honoré, tu m’emmènes avec toi?





41- JOUR. INT/EXT. PEUGEOT.BERGE DU CANAL



Clément met de l’herbe dans du papier et roule un joint.



CLÉMENT

Le jeune Arabe dont la presse a parlé, on l’a jamais retrouvé?



Honoré fait non de la tête, le regard au loin.



CLÉMENT

Il est mort tu crois?



HONORÉ

Oui.



Clément allume le joint. Honoré met sa cassette de musique africaine. Air triste et lent. La voiture est garée sur la berge du port fluvial, dans l’axe où le soleil se couche.



CLÉMENT

Tu le connaissais?



HONORÉ

(Fumant) Oui, il était avec toute une bande de mômes qui se faufilaient sur les péniches. Je leur ai jamais parlé mais je les sentais comme moi: ils rêvaient de partir, loin d’ici.



CLÉMENT

Pourquoi tu rentres pas en Afrique?



HONORÉ

Trop de bouches à nourrir. Ils ont besoin de l’argent que je gagne ici. (Soupir) Tout de même, je me fais construire une maison, au bord du fleuve et du désert. Pour quand je retournerai là-bas.



CLÉMENT

Là-bas, c’est où ?



HONORÉ

(sourire triste) C’est dans dix ou vingt ans...



Une péniche passe, chargée de voitures vides. Le soleil se couche. Musique africaine triste.





42- NUIT. INT. BUREAU DU CHEF.MAISON DU CHEF



Trabile, le nez chaussé de lunettes, lit des notes d’une voix rapide et machinale.



TRABILE

Il s’appelle Alain Boudaref. Son père travaille à l’usine d’assemblage depuis trente-deux ans. Sa mère est morte il y a quatre ans. Il a sept frères et sœurs. Il connaissait Moktar et sa sœur, Amina, parce qu’ils habitent la même cité.



CERVOIS

C’est pas un crime!



Cervois a parlé debout dans la pénombre, en grillant une cigarette. La lampe de bureau fait tomber une lumière blanche sur les feuilles de Trabile, le reste de la pièce n’est pas éclairé.

Assis face à Trabile, de l’autre côté du bureau, le Chef écoute. Seul le bas de son visage reçoit la lumière.

Trabile continuait son énumération du même ton neutre.



TRABILE (OFF)

A quinze ans, il a lâché les études pour le Karaté. Ses entraîneurs disaient qu’il deviendrait champion olympique, ou champion d’Europe. Il a été champion de région, jamais plus. Il était le meilleur aux entraînements mais perdait ses moyens en compétition. 



CERVOIS

(Au Chef) Toute son enfance, on lui a répété qu’un Arabe ne devait pas se faire remarquer. En compétition, c’est pas facile d’être à la fois le meilleur et comme tout le monde.



TRABILE

(Même lecture) Après cet échec, il tombe dans la délinquance. Casses, recels, vols de voitures... A 17 ans, il est le chef d’une trentaine de voyous. Mais comme l’argent n’est pas son objectif, peu à peu sa bande devient une sorte de milice, qui fait la guerre à la drogue, au racket. Il est respecté mais isolé. Trop entier: chez lui personne ne fume, ne boit... Cette réputation amènera les Intégristes à le recruter...



LE CHEF

(A Cervois) Qu’est-ce qu’il voudrait faire avec nous?



CERVOIS

Ces mêmes Intégristes lui promettent un poste important quand la révolution triomphera dans leur pays. Mais lui il s’en fout. Il est né ici et il veut y rester... J’en ai connu des gars comme lui: des Harkis en Algérie, des métis en Rhodésie... Des Peuls au Niger. Des beaux gars, grands, clairs de peau. Blancs chez les Noirs, Noirs chez les Blancs.



TRABILE

Quel rapport?



Cervois se rapproche du bureau et entre peu à peu dans la lumière.



CERVOIS

Pour Alain, c’est pareil. Pour les Arabes, c’est un Européen, pour les Européens, c’est un Arabe. Ce gars-là est prêt à tout pour se blanchir ! Devenir cadre de la Ligue, pour lui, c’est s’acheter sa nationalité, prouver aux autres et à lui même qu’il est d’ici.



LE CHEF

S’il veut rester dans ce pays, pourquoi irait-il servir le seul parti qui propose de renvoyer les gens comme lui?



CERVOIS

Parce que pour lui, la Ligue, c’est l’intégrisme appliqué à la politique.



TRABILE

C’est de la psychologie à dix sous!



CERVOIS

Je l’observe depuis plus d’un an. Il a distribué des tracts,  saccagé des bistrots. Plus les missions sont risquées, moins sa main tremble! (Haussant le ton) Et c’est lui qui vient de faire s’évaporer le corps de l’Arabe qui nous encombrait ! C’est pas une preuve ça, nom de Dieu ?



Visage du Chef qui hoche la tête, convaincu.





43- JOUR. EXT. PARVIS D’UNE FAC.



Pluie d’automne. Alain, en survêtement, aperçoit Clément qui sort de la fac. Il avance vers lui.  Clément baisse les yeux en le voyant.



ALAIN

Salut.



CLÉMENT

Salut, mercenaire...



Ils s’engagent à pied dans une rue étroite et longue où l’on aperçoit trois étudiants. 



Alain se place entre Clément et le groupe lorsqu’ils passent à sa hauteur. Tous se taisent, dévisageant Alain d’un regard stupéfait.



Alain et Clément atteignent le bout de la ruelle sans qu’un mot se soit échangé dans le groupe.











44- JOUR. EXT. INT. DOCKS



Les docks, devant une usine désaffectée. Une cible où est dessiné un homme en ombre chinoise.



Plusieurs coups de feu, des balles traversent la cible.



A quinze mètres de la cible, Cervois abaisse son pistolet. Il le passe à Alain.



Trois autres hommes (des gardes du corps) s’entraînent.

Tous, sauf Cervois, portent blazer et cravate.



Cervois rectifie la position de pieds d’Alain, le conseille sur la manière de viser.



Un des gardes (HUBERT), grand et baraqué, jette un regard noir vers Alain.

Alain tire sur la cible.





45- JOUR. EXT. INT. USINE.



Les gardes et Cervois, sont assis autour d’une table à tréteaux. Ils démontent et nettoient leurs armes. Alain les observe et fait comme eux. Gestes précis. Silence. Concentration. Atmosphère militaire.





46- NUIT. INT. BOITE.



Musique techno. Lumières psychédéliques. Ambiance 6 heure du matin. Clément danse sur la piste d’une boite de nuit vidée. Face à lui, Lucie se trémousse, le corps moulé dans une robe courte.



Elle adresse un sourire à Alain, debout au bord de la piste. En costume croisé et cravate, il surveille. Une serveuse ramasse des verres et des cendriers sales. Trois, quatre derniers clients dansent encore.



A quelques mètres, surveillant lui aussi, le garde du corps nommé Hubert jette un regard sombre sur Alain et Lucie.



Lucie se rapproche de Clément.



LUCIE

Tu veux bien qu’on échange nos anges gardiens pour cette nuit ?... Je te donne Hubert.



Clément, d’abord surpris, fait signe que oui en haussant les épaules.



Lucie quitte la piste. Passant devant Alain, elle lui sourit et l’invite à s'asseoir. Alain accepte.



Lucie saisit une bouteille de Whisky et tente d’en verser dans le verre d’Alain. Il met la main sur son verre. Elle lui verse le Whisky sur la main en riant, un peu saoule. Elle se penche vers lui, provocante dans sa robe décolletée.



LUCIE

Je crois que je ne serai pas capable de rentrer toute seule...



ALAIN

Vous êtes si déprimée que ça ?



Elle réfléchit puis éclate de rire. Alain regarde ailleurs, surveille Clément qui se défoule sur la piste.



Puis il revient à Lucie, qui lui sourit, les yeux flous.  Elle est délicatement maquillée. Son visage beau et doux, dans la lumière diffuse, balance toujours entre l’autorité de la trentaine et la fragilité d’un gosse.



Ils se fixent de plus en plus intensément, puis se lèvent et se dirigent vers la sortie. Hubert se rue vers Lucie et la saisit par le bras, furieux.



HUBERT

C’est moi qui te ramène!



LUCIE

(Cinglante) Lâchez-moi Hubert! Un peu de sang froid!



Hubert la lâche et fixe Alain avec haine. Les deux hommes - grands, massifs, violents - se mesurent un instant du regard.

Hubert cède et tourne les talons.





47- NUIT. INT. ASCENSEUR. APPARTEMENT ALAIN



Les étages s’affichent en cristaux liquides. Froissements de robe. Soupirs.



Dans la lumière crue de l’ascenseur, Lucie embrasse Alain avec fougue. De sa main, il fait tomber la bretelle de la robe de Lucie.



Elle fait glisser le haut de sa robe. Il contemple ses seins nus. Elle le fixe avec intensité.



Le huitième étage s’affiche. Un tintement. La porte s’ouvre.





48- NUIT. INT. COULOIR.APPARTEMENT ALAIN



Alain ouvre la porte de l’appartement. Lucie le regarde faire, adossée au mur dans une posture abandonnée, en tenant sa robe pour cacher ses seins. Au bout de son bras elle balance son sac.



Alain pousse la porte et lui fait signe de passer.





49- NUIT. INT. APPARTEMENT ALAIN.



Alain regarde Lucie entrer dans l’appartement d’un pas mal assuré. Pénombre où vacillent les lumières de la ville. Lucie a lâché sa robe qui tombe sur ses hanches puis glisse sur ses cuisses. Elle la piétine et s’arrête devant la baie vitrée du salon.



Alain n’a pas bougé. Depuis l’entrée de la pièce, il la fixe toujours, dos tourné, seulement vêtue d’une petite culotte claire. Belle, très désirable, elle fait mine de regarder dehors.



LUCIE

T’as une belle vue!



Alain détaille ses reins, ses jambes longues et lisses.



ALAIN

Assez...



Elle sent son regard sur elle et frissonne.



LUCIE

Tu trouves que je suis une chienne?



ALAIN

Peux pas juger... Manque d’expérience!



Elle se retourne brusquement et le regarde, troublée.





LUCIE

Toi? Beau comme tu es... Tu dois toutes les avoir...



ALAIN

Pas les chiennes... J’aime ou pas.



LUCIE

(Plus troublée) Et moi, tu m’aimes ou pas?



Silence lourd.



LUCIE

Je me sens ridicule, dans cette tenue... Pourquoi tu ne me caresses pas?



Elle fait un pas vers Alain et s’arrête.



LUCIE

Baise-moi!



Elle fait encore un pas.



LUCIE

Pourquoi?... Pourquoi tu es comme ça? Parce que je suis la fille de ton patron?... Oublie-le!



ALAIN

(L’imitant) Baise-moi ! Oublie-le !...



LUCIE

C’est si dur de m’obéir ?



ALAIN

Ca me donne l’impression d’avoir rapporté du travail à la maison !



Elle reçoit ça comme une gifle. Elle fait demi-tour et va ramasser lentement sa robe. Alain, toujours immobile, en manteau, la laisse faire.



ALAIN

Hubert t’a tutoyée tout à l’heure...



Elle se retourne, sa robe à la main, stupéfaite.



LUCIE

C’est pas un peu tôt pour me faire une scène de jalousie?



ALAIN

Et qui d’autre à part lui ?... Clément ? Cervois ?

Les autres gorilles ?



LUCIE

(Égarée) D’habitude on me pose ces questions après l’amour, en m’appelant un taxi...



ALAIN

C’est pas comme d’habitude.



Lucie reste pantelante, sans savoir si elle doit sourire, pleurer, se rhabiller...



LUCIE

Bon... Tant mieux... Je... Je m’en vais ?



Alain vient à elle. Il saisit doucement la robe qu’elle tient devant ses seins et la laisse tomber par terre.



LUCIE

(Soupir) Écoute, déshabille-toi ou c’est moi qui me rhabille...



Alain la fixe sans bouger.



LUCIE

On fait quoi?... T’as des cartes?



Alain fait glisser par terre son manteau et sa veste - sa chemise est sanglée par le holster de son pistolet. Il pose doucement les mains sur les épaules de Lucie, sans cesser de la fixer dans les yeux. Puis, il la serre dans ses bras.



Elle reste, le visage collé contre l’épaule d’Alain, ses mains serrant fort son dos.



LUCIE

Je me sens bien... Tu sais, je n’aborde pas toujours les hommes dans les boites. Seulement les soirs où ça devient urgent pour moi de ne pas être seule. Mais ça se paye cher, la compagnie d’un homme...





ALAIN

Tu aimes ça...



LUCIE

Le plus souvent, ça fait rien... ou ça fait mal. Des nuits, j’avais l’impression qu’on me sciait en deux... (Confiante) Ah, si les hommes savaient... La qualité la plus sexy du monde...



ALAIN

C’est quoi?



LUCIE

... La gentillesse.



Elle lève les yeux vers son visage et cherche sa bouche, donne de petits coups de langue sur ses lèvres, son menton...



LUCIE

Tu sais quoi?... (Alain fait non) Tu bandes!



Il la saisit sous les jambes, la soulève du sol et la porte vers la chambre.



ALAIN

Tu vas voir, si je suis gentil!



Lucie l’embrasse, riant, criant.





50- LEVEE DU JOUR. INT. CHAMBRE. APPARTEMENT ALAIN



Lumière bleutée de fin de nuit. Par la fenêtre, la ville, le fleuve. La main de Lucie sort un stick de son paquet de cigarettes, l’allume et le tend vers le visage d’Alain.

Il fait non de la tête.



LUCIE

Pas de cigarettes, pas de joints, bois pas... C’est pour l’entraînement ou pour la religion ?



ALAIN

(Il baille) Ca t’a gêné de coucher avec un musulman?



LUCIE

Ca avait l’air ?...



Lucie allume son joint et s’installe à califourchon sur Alain - étendu sur le dos. La lumière pâle du petit matin enveloppe son corps, face à la fenêtre.



Alain saisit les hanches de Lucie et la bloque sur lui. Elle pousse un soupir pendant qu’il la pénètre, et tire une bouffée du joint, les yeux au plafond.



ALAIN

Et là, pourquoi tu fais l’amour ?



LUCIE

Parce que si on dort tu vas m’oublier...



Il lui sourit et approche de sa bouche la main de Lucie qui tient le joint. 

Il tire une bouffée, l’avale, soupire d’aise.



Elle lève les yeux vers la fenêtre: le soleil perce l’aurore. Son visage et son corps ont pris une teinte dorée, chaude.





51- NUIT. EXT/INT. DOCKS.



Nous sommes au même endroit où les gardes du corps de la ligue s’entraînaient. Musique à fond (rap) qui résonne sur les docks déserts.

Elle sort des fenêtres de l’usine en ruine, éclairées ça et là de lumières de couleur.



Une voiture se gare devant l’usine. Alain est au volant, à côté de Clément.



ALAIN

C’est de la provo d’aller là-dedans.



CLÉMENT

Je les connais.



ALAIN

C’est ici qu’on s’entraîne.



CLÉMENT

S’ils débarquent et que je suis là, ils n’oseront pas cogner.



Ils descendent de la voiture. Alain est soucieux.



ALAIN

On va au devant des emmerdes.



CLÉMENT

Pour moi, c’est la seule façon de me soulager d’être un fils de nazi. Tu peux pas comprendre toi, t’es de leur côté. 



Une silhouette sort de l’usine et marche à leur rencontre. 



CLÉMENT

T’es déjà là. C’est comment?



Rémi serre la main de Clément et jette un regard noir à Alain.



REMI

L’orchestre est bon, le squatte aussi. Mais le public n’a pas suivi. La trouille… A vingt, c’est léger pour une rave.





52- NUIT. INT. USINE. 



La musique plus fort. Clément danse au milieu de quelques jeunes en plein délire, sous des projecteurs rouges et verts.



Le squatte est un immense hall d’usine dont les murs bombés se perdent dans la nuit.



Alain, de côté, a le regard tourné vers cette zone de pénombre. Alain plisse les yeux et découvre une dizaine de silhouettes : Dix hommes vêtus de treillis ou de blousons, certains casqués, d’autres crânes rasés, tous armés de barres de fer.



Alain hurle mais la musique le couvre. Il bat en retraite vers Clément.

Clément s’arrête de danser et regarde dans la direction que lui désigne Alain.

Le groupe des fachos apparaît dans la lumière des spots verts et rouges.



Les danseurs se figent.



Une barre de fer s’abat sur un synthé, la musique s’arrête net.



Clément se détache et va vers le casseur. Il reconnaît Hubert. Celui-ci paraît soudain troublé.



HUBERT

Qu’est-ce que tu fais là?



CLÉMENT

Cassez-vous fumiers! Ou alors c’est moi qu’il faut tabasser en premier!



Un coup de poing au visage répond à Clément qui s’écroule. Le facho qui vient de le frapper commence à le savater mais Hubert intervient.



HUBERT

Pas lui! C’est le fils de Trabile!



Trop tard. La baston va exploser entre squatters et Ligueurs.



Une ombre se dresse soudain devant Hubert. Deux doigts s’enfoncent dans ses yeux, il encaisse un coup de coude à la face, un coup de pied lui tord la rotule et le fait tomber à genoux. Un coup de poing de haut en bas s’écrase sur son visage et son crâne heurte le sol.



Un facho venu à la rescousse est fauché d’un coup de poing en pleine gorge. C’est Alain qui se bat. Il redresse Hubert et l’étrangle avec sa barre de fer.



ALAIN

(A tous, gueulant) STOP! STOP!



Il pousse Hubert au milieu de la mêlée. Les coups cessent, chacun s’observe.



ALAIN

(Furieux) Cassez-vous!



HUBERT

(Etranglé, aux autres) Le fils de Trabile est ici. On laisse tomber!



Sans cesser de faire face, les fachos se replient à reculons, l’air mauvais.

Alain libère Hubert et le projette à terre. Il se relève et rejoint les siens, groggy, en sang.

Clément, la bouche qui saigne, jette un regard reconnaissant à Alain qui hausse les épaules.





53- NUIT. EXT. USINE.



Trois squatters chargent le matériel dans une camionnette. Les autres sont partis.



Clément, Rémi et Alain les observent.



CLÉMENT

(A Alain) C’est bon, on rentre aussi.



Il serre la main à Rémi et monte en voiture avec Alain. Ils démarrent.





54- NUIT. EXT. USINE.SUBJECTIF APPAREIL PHOTO



Du point de vue d’une visée d’appareil photo nous suivons la scène, de loin et au téléobjectif. : 



La voiture d’Alain et Clément démarre et s’éloigne. Bruit de déclencheur. La camionnette des squatters démarre à son tour. Déclencheur. Elle s’éloigne et quitte le parvis de l’usine. Une voiture sortie de nulle part prend la camionnette en chasse, la double et l’oblige à s’arrêter. Déclencheur.



On entend des cris, on distingue des silhouettes qui se battent dans la lumière des phares, à une centaine de mètres. Déclencheur.

 

Zoom: les trois squatters sont à terre. Des hommes les rouent de coups de barres de fer. Le commando remonte dans leur voiture et file.





55-NUIT. INT. APPARTEMENT ALAIN.



Musique.



Plusieurs plans de Alain et Lucie faisant l’amour. Il semble accroché l’un à l’autre dans une attirance physique passionnée.





56- JOUR. INT. BUREAU DU CHEF. MAISON DU CHEF.



Le Chef regarde dehors, debout devant sa fenêtre à barreaux. Dans le fond, la télévision est allumée et diffuse un reportage. Sur les images, on découvre Cervois sortant d’un commissariat menottes aux poignets, suivi par Hubert - visage tuméfié -, Alain, et les autres gardes du corps, tous menottés. Cervois sourit.



TRABILE (OFF)

Cervois est fort, courageux, mais il pense avec ses couilles ! Il a beau dire que ce n’est pas nous, personne n’est dupe! Il y a au moins quinze témoins qui ont accusé Hubert d’avoir mis le squatte à sac...



LE CHEF

En présence de ton fils!



TRABILE

Sans lui, il y aurait eu des morts!



LE CHEF

Sans lui, il n’y aurait pas eu de journalistes!



TRABILE

Il était parti quand les trois squatters se sont fait tabasser...



Debout face à la fenêtre, le Chef, furieux, casse son stylo qu’il tripotait entre ses doigts. Trabile, (comme toujours) recroquevillé sur lui même, parle assis dans un sofa.



TRABILE

... Cette stratégie de Cervois - l’insécurité d’un côté, cet Arabe de l’autre - ça ne tient pas debout! Je le dis depuis le début, si près des élections, le gouvernement ne nous laissera rien passer..





57- JOUR. INT. DEVANT  L’ASSEMBLÉE NATIONALE.



Un homme, la quarantaine, charmeur, parle au micro d’une télévision.



L’HOMME

Un an après l’“affaire Moktar”,  trois jeunes gens, des musiciens, ont été battus à mort par des milices de la Ligue Patriotique. L’un d’eux est toujours dans le coma. En tant que député de la majorité, j’ai personnellement demandé au Ministre de l’Intérieur de prendre toute mesure.



LE JOURNALISTE

Yves Debourguen, des responsables de la Ligue ont déjà été arrêtés, alors que l’enquête ne fait que débuter. N’est-ce pas un peu précipité ?



DEBOURGUEN

Ces crimes sont signés et c’est parmi les proches de Hugues-Henry Lègle qu’il faut chercher les coupables! D’ailleurs, deux de ses gardes du corps se trouvaient sur les lieux du crime...





58- PHOTOS NOIR ET BLANC.



- Quatre hommes s’acharnent à coups de barres de fer sur trois corps étendus.



- Gros plan sur le visage de deux de ces hommes (lumière expressionniste: les phares).



- Les mêmes hommes dans une lumière plus vive: la camionnette incendiée.



- Un visage en gros plan, très reconnaissable.



- Les quatre hommes remontant dans leur voiture.



- Plan de l’arrière du véhicule, plaque lisible.



VOIX DE L’INSPECTEUR

D’où tenez-vous ces photos?





59- JOUR. EXT. SUR UN BANC.



JEAN DELHOMME

Je les ai prises. J’avais quitté  le squatte en dernier.



Jean et l’inspecteur regardent les photos. 



L’INSPECTEUR

Je ne connais pas ces types mais je peux vous jurer que ce sont des flics.



Jean fronce les sourcils.



L’INSPECTEUR

Leurs attitudes, leurs démarches, leur voiture même... Ils devaient planquer là pour surveiller la rave. Ils ont vu ce qui se passait et ils en ont profité pour s’offrir une ratonnade au frais de la Ligue.



JEAN

(Excité) Vous croyez à la bavure policière?



L’INSPECTEUR

En l’occurrence, pour le gouvernement, c’était plutôt une opportunité qu’une bavure.



JEAN

Je peux l’écrire ?



L’INSPECTEUR

(Voix gentille) Publiez vos photos et ceux qui sont dessus seront arrêtés. Le scandale éclatera.



JEAN

Le gouvernement sera éclaboussé et la Ligue sortira les mains propres...



L’INSPECTEUR

Et après ?



JEAN

(Étonné) Vous ne seriez pas... sympathisant?



L’INSPECTEUR

Je suis flic. Je respecte la Loi et je la fais respecter. C’est tout. Dans la police, on aime bien les idées claires.



JEAN

Supériorité de la race blanche, c’est une idée claire vous trouvez ?



L’INSPECTEUR

Le racisme, c’est pas une idée, c’est une maladie. Et plutôt une maladie contagieuse en temps de récession. Quand des organismes sont affaiblis par l’illettrisme, le chômage, et la peur de l’avenir, ils chopent la première grippe fasciste qui passe... Après, ça vous lâche plus. Vous voyez la vie à travers le racisme comme un cancéreux voit la vie à travers le cancer.



JEAN

Et vous ?



L’INSPECTEUR

Si un banquier blanc braque un dealer noir, je vous jure de coffrer le banquier. (Il sourit, navré) J’ai mis longtemps à l’admettre. Mais oui, je suis raciste.





60- JOUR.EXT.RUES.



Jean parle au téléphone portable avec fougue. Il marche dans les rues de Paris.



JEAN

... Mais c’est de l’or ces photos !



LE RÉDACTEUR EN CHEF (OFF)

Tu vas devenir l’allier de la Ligue en t’en prenant au gouvernement.



JEAN

Hé ! Je suis un journaliste, pas un politicien ! Des faits ! C’est tout ce qu’on me demande. L’objectivité !



LE RÉDACTEUR (OFF)

La Ligue en serait encore à faire 5% si les journaux n’en parlaient pas.



JEAN

Je sais bien que la haine est plus photogénique que l’amour ! Tu veux quoi, patron?



LE RÉDACTEUR(OFF)

(Las) Que tu me demande de ne pas sortir tes photos… J’essaierais de te convaincre de les passer quand même. On serait dans nos rôles !



JEAN

Je veux pas changer le monde, moi. Je veux le montrer ! Et puis, je suis pas hypocrite : Tu peux mettre dix Prix Nobel de la Paix en face du Chef, ils feront pas le poids...











61- JOUR. INT. APPARTEMENT FAMILLE  ALAIN.



Alain pousse la porte de l’appartement. Tous ses frères et sœurs sont là. Ils lèvent les yeux vers lui, avec des expressions graves. Tous silencieux. Que le bruit de la télévision qui diffuse un reportage.





62-JOUR.INT.ECRAN DE TELEVISION.



Porte de prison. Cervois sort. Le Chef se précipite sur lui et le serre dans ses bras. Alain sort à son tour et le Chef lui serre longuement la main. 



Les autres gardes suivent. Le Chef se retourne vers la caméra de télévision. Il agite un tabloïde avec les photos de Delhomme.



LE CHEF

On veut sans cesse nous mettre des crimes sur le dos! Et bien moi, aujourd’hui, je me sens solidaire des immigrés !



Il attrape Alain par le cou pour faire entrer son visage dans le champ des caméras et le prend par le bras.





63-JOUR.INT.APPARTEMENT FAMILLE ALAIN.



LE CHEF(OFF)

Pour ce qui est de la justice en ce pays, nous sommes logés à la même enseigne ! Que dit notre gouvernement? Lorsqu’on vole un vélo, il dit: c’est un Arabe ! Lorsqu’on tue un Arabe, il dit: c’est la Ligue ! Et si on découvre que c’est l’État le meurtrier, il dit: c’est une bavure !



Le père, au bout de la table, a les yeux baissés. Alain s’approche, et découvre sa photo sur un journal ouvert.



Titre de l’article: “Épidémie de fascisme, personne n’est vacciné.” 



Légende de la photo: “ Alain Boudaref, garde du corps à la Ligue Patriotique ”.



Alain, l’expression douloureuse, puis résignée, se dirige vers sa chambre.



Il ouvre un sac de sport et y place des chemises et des tee-shirts. Son père entre derrière lui et dépose dans le sac le trophée de karaté.





64-JOUR. EXT. CITÉ.



En sortant de l’immeuble, Alain se retrouve nez à nez avec un groupe qui l’attend. Parmi eux, Amina.



L’UN D’EUX

(Criant à Alain) J’te jure mec, t’es mort ! Un jour t’es mort ! De mes mains !



AMINA

(Aux autres) Laissez-moi faire !



Elle avance de quelques pas et vient se planter devant Alain.



AMINA

(Entre ses dents) Tues-le. Je t’aime...



Et elle lui crache au visage.





65- NUIT. EXT. BERGE.



Il pleut sur le fleuve. De l’autre côté du fleuve, Alain regarde la cité sous l’autoroute. Ses poings serrés.



Le visage baigné de pluie, Alain remonte le col de son blouson et s’éloigne, son sac sur l’épaule.





66- NUIT. INT. CHAMBRE .APPARTEMENT D’ALAIN.



Lucie roule sur le côté. Elle reste étendue sur le dos, nue, essoufflée.



Alain est près d’elle. Ils viennent de faire l’amour. La pièce est sans lumière.



ALAIN

(Brutal) Je veux rencontrer ton père !



LUCIE

(Coquine) Une demande… Officielle  à lui faire!



Alain soupire. Lucie fronce les sourcils et allume une lampe.



LUCIE

(Fixant Alain) Tu as changé ces derniers temps. Tu es… Froid. J’ai fait quelque chose de mal ?



ALAIN

(Soucieux)...Tu ne m’as jamais demandé ce que je fais à la Ligue… Je suis Arabe, la Ligue est raciste. Ca préoccupe tout le monde sauf toi !



LUCIE

(Fuyante) C’est Trabile, le raciste du parti. T’as pas du jus d’orange?



Alain se lève.





67- NUIT. INT.CUISINE.APPARTEMENT ALAIN.



Il allume dans la cuisine ultramoderne et ouvre l’énorme frigo. A l’intérieur, une vingtaine de bouteilles de lait, de jus de fruits. Rien d’autre. Lucie continue à parler dans la chambre.



LUCIE (OFF)

Mon père, c’est différent.



ALAIN

(Agressif) Ton père, il dit partout que les Blancs sont la race supérieure.



En parlant, Alain a attrapé deux verres qu’il remplit.



LUCIE (OFF)

(Vexée) Il n’a jamais dit ça. C’est la télé qui caricature. Mais tout de même... Regarde l’Afrique: les Noirs arrêtent pas de se découper à la machette...



En entendant ces mots, Alain arrête de verser le jus d’orange. Son visage est tendu.







68- NUIT. INT. CHAMBRE.APPARTEMENT ALAIN.



Lucie, énervée, se mord un ongle. Elle continue de parler avec un faux détachement, en se limant les ongles.



LUCIE

Liberia, Ouganda, Angola, Yémen, Soudan, Rwanda, Centrafrique... Des guerres et des massacres !



Alain revient dans la chambre avec les deux verres. Lucie en prend un, boit une gorgée, et le pose en parlant toujours. Alain s’assoit sur le bord du lit, choqué de la voir parler ainsi, en se limant les ongles.



ALAIN

(A bout) J’ai l’impression d’entendre ton père !



Alain ne la regarde plus, il boit son verre en lui tournant le dos.

Lucie continue de parler, cynique, provocante.



LUCIE

C’est un compliment ! Premièrement, j’aime mon père parce que –n’est ce pas- c’est mon père. Deuxièmement, ses idées sont pleines de bon sens. Et de… santé !



Sa maîtrise de la conversation, sa lime à ongle, tout exaspère Alain qui semble prêt à la gifler.



ALAIN

Coucher avec un homme d’une race inférieure, au fond, ça doit t’exciter ! Tu m’écœures !



LUCIE

(Rage froide) Bien sûr que ça m’excite ! Et ça me fait jouir comme une folle !…



Elle se lève comme une furie, ramasse ses affaires et file dans la salle de bain en continuant, folle de rage contenue.



LUCIE

C’est pour ça qu’on est ensemble, t’avais pas compris ? Tu le découvres aujourd’hui ? Non mais tu croyais quand même pas qu’entre nous c’était une histoire de sentiments ?



Alain, le visage défiguré de colère, respire profondément pour tenter de se calmer.



Lucie sort de la salle de bain.



LUCIE

(Colère triste) T’as le beau rôle Alain ! C’est facile pour toi !



Elle quitte la chambre et traverse le salon qui n’est éclairé que par la lumière de la chambre. Alain la rattrape. Leurs traits deviennent à la fois plus excessifs et plus mystérieux. (Ils continuent de s’engueuler). 





69-NUIT. INT. SALON.APPARTEMENT ALAIN.



ALAIN

(Excédé) Bien sûr c’est facile, de vivre à huit dans trois pièces, de voir sa mère crever de désespoir, de…



Lucie l’interrompt et se plante devant lui, avec des yeux fous.



LUCIE

Et marcher droit, quand t’es gosse et que tout le monde t’appelle “ la fille du facho ” ! Une nuit en pension les élèves m’ont rasé la tête, j’avais neuf ans! Je devrais me battre, comme Clément. Mais je sais pas faire ça. (Sa voix se casse un peu) Je suis lâche, Alain ! Lâche, sinon je serais folle. (Elle lui crache les mots à la figure, les yeux brillants de larmes) Je zigzague, je fuis et je baise ! Pour qu’on m’excuse. 



Dépassé, Alain la saisit par les épaules et la secoue.



ALAIN

Arrête !



LUCIE

(Au bord de la crise) Et si j’ai défendu mon père c’était pour relever la tête ! Parce que j’avais que lui. Et parce qu’un héros comme toi, t’aimerais pas une lâche.



ALAIN

(Gêné) Arrête.



Lucie se calme soudain et fixe Alain dans les yeux.



LUCIE

Je suis trop abîmée, Alain. Ca marchera jamais, t’as raison. Mais je te jure : qu’est-ce que j’aurais voulu te rencontrer quand j’avais seize ans…



Alain la serre dans ses bras. Soudain, il se voit dans un miroir. Il a presque un sursaut, comme si il ne se reconnaissait pas dans ce visage égaré. A mesure que Lucie continue de parler, Alain se reprend. Ses mâchoires se serrent, son regard se durcit .



LUCIE

(Doucement, l’air épuisé) … Fait pas ça, mon amour… Si tu ne me quittes pas maintenant, faut me garder toujours. T’es le premier, t’es le seul ! Tu le sais. Mais tu seras le dernier aussi. Je suis au bout. Si tu me mens, tu me tueras…





70- JOUR. EXT. PLACE.



Trois types costauds, en bombers, distribuent la gazette de la Ligue à l’entrée du marché.



Encoigné dans une porte cochère, Jean Delhomme les prend en photo au téléobjectif.



VOIX DE FEMME (OFF)

(Derrière Jean) Décidément, vous avez vraiment envie qu’on vous défonce la tête !



Jean se retourne et découvre Amina qui lui sourit. Très belle dans une robe simple, elle porte un panier de marché.

Il lui désigne l’un des trois hommes (on reconnaît Hubert).



JEAN

Tu vois le balaise, à gauche, il faisait partie de la protection rapprochée du Chef. Maintenant il vend des journaux...



AMINA

Et alors?



JEAN

Ca veut dire qu’il a été rétrogradé après l’affaire des squatters. C’est louche. Je crois que la version qu’Alain a donné à la police n’est pas la même que celle qu’il a donné au Chef...





71- JOUR. EXT. PORT FLUVIAL.



Jean et Amina sont assis au bord du fleuve, où ils s’étaient parlé la première fois avec Alain. L’autoroute au loin.



JEAN

Alain, tu l’as bien connu?



AMINA

Mon frère, surtout.



JEAN

Est-ce qu’il avait déjà des penchants fachos, plus jeune ?



AMINA

(Touchée) Alain était le meilleur d’entre nous!



JEAN

Passer du côté des bourreaux, c’est la meilleure manière de ne plus être une victime. On a déjà vu ça souvent... Mais faut vraiment être une merde humaine !



Amina se lève et saisit son panier.



JEAN

Je t’ai choquée ?



AMINA

(Furieuse) Il a peut-être une bonne raison de faire ce qu’il fait !



Elle se mord les lèvres. Jean la fixe intensément et murmure, comme pour lui-même.



JEAN

La seule bonne raison qu’il pourrait avoir...



AMINA

T’arrêtes jamais de bosser, toi !



Amina tourne les talons et s’éloigne. Jean la suit à deux mètres.



JEAN

J’essaie de comprendre, c’est tout. Je vais sortir un livre sur la Ligue, ça va leur faire très mal...



AMINA

Et toi, ça te fera plein de fric…



JEAN

(Agacé) Et alors ? Je fais pas des photos des princesses de Monaco, moi. Mon argent, je le vole pas !



Il continue de marcher derrière Amina qui ne répond rien. Il s’énerve.



JEAN

Et l’argent, moi j’en veux ! T’en veux pas toi ?



AMINA

Si… Mais je veux le reste aussi !



JEAN

(Soulagé) Ah… Enfin une confidence. Merde, dans le quartier, vous êtes pas liants. Déjà que c’est à se flinguer tellement c’est moche par ici, mais en plus, vous faites tous la gueule.



Amina s’arrête et fixe Jean dans les yeux, grave et belle.



AMINA

Alain a perdu sa sœur, moi mon frère… Et je me dis, comme Alain, que c’est un peu de ma faute. Que si on avait résisté, ce serait peut-être pas arrivé.



JEAN

Et pour résister, vous avez décidé de vous débarrasser du chef ! Mais ça finira jamais, alors! Vous avez rien compris ! La démocratie, ça se défend pas par le crime !



Il saisit Amina par les épaules, elle baise ses yeux brillants de larmes.



JEAN

Tu sais que j’ai raison ! T’es pas comme Alain, Amina. T’es du coté de la vie. Cultiver le malheur, c’est un pêché dans toutes les religions…



Amina lève les yeux vers Jean. Elle est troublée, tiraillée.



AMINA

(La gorge nouée) Je sais qu’Alain va se faire tuer… Et je porte déjà son deuil!



Elle s’éloigne. Jean la regarde partir, l’air anéanti.





72- NUIT. INT. AGENCE DE PUB.



Zébulon tourne le verrou et fait entrer le Chef, Cervois et Trabile. Encore plus agitée que d’habitude, elle les pousse à l’intérieur et jette un coup d’œil dehors avant de refermer.



Il s’enfile à toute allure dans le couloir, suivi par le Chef et les deux autres.



ZÉBULON

Personne ne doit vous voir ici. Vous imaginez ma réputation, si on apprenait que je travaille pour vous? Passer pour un collabo... va encore ! Mais pas pour une nazie !



elle se retourne, bloque le couloir et montre Trabile du doigt.



ZÉBULON

Avec les propos que vous avez tenus hier à la télé, Trabile, mon agence est bonne pour Nuremberg, moi pour la tondeuse et ma descendance bannie pour sept générations!



elle se remet en marche et ouvre la porte de son bureau.





73- NUIT. INT. BUREAU.



Vaste pièce, décor branché un peu 70. Couleurs vives, lampes tordues. Chacun s’assoit sauf Zébulon qui continue à virevolter dans tous les sens.



ZÉBULON

(A Trabile) Vous êtes un danger vivant, mon petit vieux!



TRABILE

(à bout de nerfs) Ca suffit maintenant! Gardez votre numéro de clown pour vos annonceurs.



Zébulon déplie un journal où Trabile fait la Une, compte-rendu d’un débat télévisé. Zébulon lit le titre à haute voix:



ZÉBULON

“L’intégration, c’est un pays où les porcs mangent de l’Arabe”. Mais qu’est-ce qui vous a pris de dire un truc comme ça?



TRABILE

Un lapsus. Je voulais dire le contraire. J’ai fait publier un communiqué...



ZÉBULON

Quel contraire ?



TRABILE

Je voulais dire: un pays où les Arabes mangent du porc.



ZÉBULON

Vous êtes un fou !... Avec le gouvernement impliqué dans la bavure des squatters, les cadres de la Ligue apparaissaient comme des martyrs... Ca nous aurait fait faire un bond de dix points dans les sondages ! Si seulement vous aviez pu la fermer ! Bon dieu, je vous ai dit de rassurer les racistes, pas d’appeler au meurtre ! Vos propos haineux cannibalisent la nouvelle image de la Ligue. CAN-NI-BA-LISE, vous comprenez, Miam-miam-miam...



Zébulon ouvre et ferme sa main pour indiquer le geste de manger.



Trabile, furieux, marche de long en large. Zébulon s’est assis à son bureau. Cervois regarde le Chef.







TRABILE

Cette “nouvelle image” entre en totale contradiction avec le fond de notre idéologie: la défense de notre race, qui est le modèle du monde entier. Ce modèle qui fait pâlir d’envie les Africains comme les Chinois. Alors ne laissons pas entrer dans Troie ceux qui veulent nous piller !



ZÉBULON

(Se calmant) Trabile !... Pas de querelles de ménage entre nous, je ne veux pas votre place. Restez l’éminence grise — très très grise — du parti, et laissez-moi en être l’éminence... fluo. Vous œuvrez pour l’Histoire, et moi je lance des modes. Et l’on me paye - très bien - pour lancer la mode de vous faire élire.



LE CHEF

Voilà un discours qui parle à mon cœur...



ZÉBULON

Or, la mode est à la culture mondiale...



elle se met soudain à improviser des paroles avec l’accent banlieue et des mouvements de rap. Moulinets avec les bras, index pointés vers le sol.



ZÉBULON

Tu sais pas brother

La mode est au Beurs...



Le Chef, d’abord surpris, éclate de rire et se met à taper dans ses mains. Cervois se lève et imite les gestes de Zébulon qui danse de plus belle.



ZÉBULON

... Tu niques la police

Tu zappes le racisme

À la Ligue tu rapes

Tu surfes sur les lois

de la République

Toute la politique 

est un sport de glisse...



Le Chef se lève en claquant des doigts, ravi par la transe ridicule de Cervois. Expressions faussement sérieuses de leurs visages gras. Grâce éléphantesque des gestes.

Trabile sort en claquant la porte.



ZÉBULON

... Au jour d’aujourd’hui

avec un bon disque

tu seras j’te jure

président élu.



Cervois éclate de rire et prend Zébulon sous son bras.



Le Chef regarde la ville éclairée par la fenêtre, les yeux fixés au loin, sur son destin.





74- NUIT. EXT. RUE.



Le Chef et Cervois sortent de l’agence. Ils aperçoivent Trabile, qui attend dans sa voiture.



CERVOIS

Faut l’exclure.



LE CHEF

Oui. Mais il y a toujours ce problème...



CERVOIS

Je sais. Tu devrais me laisser faire.



LE CHEF

Plus tard. Sois patient.



Il marche vers la voiture de Trabile et s'asseoit à côté de lui.





75- NUIT. INT/EXT. VOITURE.



Trabile paraît très nerveux, il regarde Cervois, sur l’autre trottoir, monter dans sa voiture.



TRABILE

Ca ne peut plus durer. C’est lui ou moi.







LE CHEF

La campagne va débuter, nous sommes tous sur les nerfs.



TRABILE

Toi aussi, on dirait que tu es passé de l’autre côté. Mais tu ne peux rien faire sans moi. Rien!



LE CHEF

Ce ne sont pas des menaces, hein ?



Il fixe Trabile avec une expression de haine souriante.



LE CHEF

Tu veux me dire que j’ai besoin de toi, que tu es indispensable au parti. C’est ça hein ?



Il le saisit brutalement par le col et lui parle dans la figure; les yeux révulsés, la bouche tordue, tout le visage du Chef est soudain transformé par une expression de haine totale.



LE CHEF

Parce que si par hasard tu voulais me faire chanter... On ne me menace pas moi ! Personne !



Il se calme et s’enfonce dans son siège. Trabile ouvre la boite à gants et en sort une cassette vidéo. Il la tend au Chef et rajuste sa cravate.



TRABILE

Tiens au fait... Ca t’intéressera... L’ennemi est dans Troie!





76- JOUR. INT. APPARTEMENT D’ALAIN.



Lucie est debout face à Alain dans l’entrée de l’appartement. Elle est sur le départ.



ALAIN

(Soucieux) Qui a pu le mettre au courant?



LUCIE

Trabile... J’ai pas d’autres détails.





ALAIN

Si ton père me vire?



LUCIE

(Sourire tendu) Toi au chômage et moi à la rue... On aura tout notre temps pour s’aimer.



Elle lui décoche un sourire de madone.



ALAIN

Sois sérieuse.



LUCIE

J’aime pas les conversations sérieuses, tu le sais bien. Je trouve ça mal élevé... Tu veux la vérité. (Triste) Au fond de moi, je me posais des questions sur lui... Et voilà que tu es arrivé!



ALAIN

Moi?



LUCIE

(Fixant Alain au plus profond de ses yeux) Si mon père était aussi pourri qu’on le dit, qu’est-ce que tu ferais avec lui?



Visage d’Alain, piégé.



LUCIE

Depuis le début, on a fui cette question. Il faudra bien qu’on se la pose un jour ou l’autre : Qu’est-ce que tu fais à la ligue ?



Alain et Lucie se regarde longuement. Alain semble coincé.



ALAIN

J’y suis pour toi !



LUCIE

(Voulant le croire) C’est vrai ?



Elle serre Alain dans ses bras et l’embrasse.



LUCIE

Fais pas cette tête J’ai jamais été aussi heureuse de ma vie. (Grave soudain) Un bonheur pareil, ça fait peur !



ALAIN

Je t’aime…





77- JOUR. INT. BUREAU DU CHEF .MAISON DU CHEF.



Le Chef, debout seul au milieu de son bureau, feuillette un dossier.



Titre des pages: Réponse d’Alain B. sur les problèmes de banlieue. Réponse d’Alain B. sur les problèmes de sa communauté... des républiques islamiques... de l’intégrisme... etc.



Sous les titres, de courtes déclarations tapées à la machine. 



Le Chef parle en direction de l’ampli téléphonique. A l’autre bout, on reconnaîtra la voix de Zébulon.



LE CHEF

Je trouve que tout ça va trop loin...



VOIX  DE  ZÉBULON

Non ! Il faut l’exploiter ce garde du corps ! Il est pas con, il présente bien, il est déjà à moitié pourri par le fric, l’appartement, la voiture, le loden... 





78- JOUR. INT. INSTITUT DE BEAUTE



Zébulon est vautré en maillot de bain dans un appareil à UV. elle parle dans son portable.



ZÉBULON

… Continuez à l’enrichir et faites-lui apprendre mes textes par cœur, il sera votre meilleur allié pendant la campagne !



LE CHEF (OFF)

J’ai quelques états d’âme...





ZÉBULON

Mais non, vous avez des glandes, c’est tout. Rien avoir avec l’âme !





79- JOUR. INT. BUREAU DU CHEF . MAISON DU CHEF.



On sonne.



LE CHEF

Je dois vous laisser.



Il raccroche et s’approche de la porte blindée de son bureau. Sur un clavier fixé au mur, il tape le code d’ouverture de la porte. Elle s’ouvre sur Lucie.



LUCIE

Bonjour papa.



Elle est souriante mais paraît un peu tendue. Elle porte un tailleur gris, très chic.



LE CHEF

Entre ma fille, et assieds-toi.



Il referme la lourde porte derrière elle tandis qu’elle va s’asseoir.



LE CHEF

(marchant, embarrassé) Mettons les choses au point: je sais que tu le vois souvent, depuis quelques temps. Ce n’est donc pas tout à fait une toquade...



Lucie fronce les sourcils, heurtée.



LUCIE

Qu’est-ce que ça veut dire, tu me fais suivre ?



LE CHEF

Ton Arabe, Alain, habite un immeuble que lui a indiqué Trabile. Il est sous surveillance vidéo. L’entrée, les couloirs, l’ascenseur... Le veilleur est un homme à lui, il l’a prévenu dès qu’il t’a reconnue.



Lucie écoute, de plus en plus choquée. Le Chef s’exprime d’une voix blanche, où l’on sent l’effort qu’il fait pour se contenir. Il vient se planter devant Lucie et continue son discours sur le même ton monocorde, avec un regard insistant, hypnotique.



LE CHEF

... Depuis que ta mère s’est installée en Amérique, tu es la seule femme de ma vie. Suzanne n’est rien, elle le sait d’ailleurs... Tu as fait en dilettante de bonnes études et tu as un brillant avenir au parti. La campagne commence dans quelques mois. Je veux que tu fasses partie de mes quadras. Je sais que tu en as envie... Bien sûr, ta relation avec ce jeune homme...



LUCIE

(Agressive) Je l’aime !



Le Chef reprend sa phrase comme s’il n’avait pas entendu, en s’approchant de la cheminée où brûle un feu.



LE CHEF

Bien sûr, ta relation avec ce jeune homme doit être interrompue,... ou rendue officielle.



Lucie est sidérée. Le Chef a saisi dans l’âtre une pince à feu brûlante qu’il serre dans sa main, sans que sa fille puisse s’apercevoir de ce qu’il fait.



LUCIE

(Pudique) Papa ?… Je t’aime ! 



Elle s’approche dans le dos de son père, et lui pose les mains sur les épaules. La douleur déforme le visage du Chef. 



Un temps, puis, Lucie sort.



Le chef se lève et s’approche du téléphone. Il compose un numéro. A travers la fenêtre, il voit Lucie s’éloigner dans le parc.



LE CHEF

(Extrêmement dur) Elle veut l’épouser… Fais comme on a dit.











80- JOUR. INT. BUREAU DU CHEF. MAISON DU CHEF.



Lumières tamisées, feu dans la cheminée. Les deux hommes se parlent, assis dans des fauteuils devant la cheminée. Lucie, sourire figée, se chauffe les mains près des flammes.



VOIX DU CHEF

(Enjoué) Alors, c’est vous le coupable!



Alain, en costume élégant, soutient le regard du chef avec peine, un sourire tendu. Les verres sont pleins.



LE CHEF

L’Islam est une grande religion. Une religion qui ne s’est pas compromise avec le modernisme comme l’a fait le catholicisme lors de Vatican II. Vos valeurs demeurent intactes depuis plus de dix siècles, je respecte cela profondément.



Il vide son verre. Alain a un sourire moins crispé.



LE CHEF

Il serait de bon goût que vous renonciez à votre religion...



Dos tourné aux deux hommes, Lucie fronce les sourcils.



ALAIN

Je redoutais un peu cette question. Ma réponse est non.



Le Chef semble un instant désemparé. Lucie n’ose plus esquisser le moindre geste.



ALAIN

(Calme, déterminé) J’adhère à vos choix politiques et j’aime votre fille. Mais si j’acceptais de renier ma foi, ma parole vaudrait quoi? Je ne suis pas quelqu’un qui s’engage à la légère et je ne trahirai ni Lucie, ni Dieu, ni vous.



Lucie s’est retournée et Alain a croisé son regard en prononçant ces mots. Elle hoche imperceptiblement la tête, le visage bouleversé, visiblement heureuse qu’il ait résisté. Le Chef se retourne vers elle, souriant.





LE CHEF

Il a du caractère ! J’aime ça ! Mais ne dramatisons pas. Vous pouvez très bien vous marier à la mairie - après les élections, car nous avons du pain sur la planche. Je respecte votre opinion, tout ce qui m’importe, au fond, ce sont les apparences. Ne transformons pas une belle histoire d’amour en suicide politique...



A ces mots, il s’esclaffe et se lève. Va prendre Lucie par la taille. Tous deux regardent vers Alain.



LE CHEF

Je vous demande juste un petit effort. Demain. Pour donner le change à nos invités - et il y aura un journaliste aussi, essayez de faire une légère entorse à vos principes, sur la nourriture notamment: pas de régime trop voyant, et une petite goutte de vin...



Le Chef se sert un verre et va trinquer avec Alain. Il contemple le liquide devant la cheminée, dans le rougeoiement des flammes. Lentement, il boit son verre.





81- NUIT. INT. CHAMBRE DE LUCIE. MAISON DU CHEF.



Lucie dort, nue dans le lit à baldaquin. A côté d’elle, Alain est couché, les yeux ouverts.



Il se lève et va à la fenêtre. Au rez-de-chaussée de l’aile du château, une pièce éclairée: la cuisine. Alain y aperçoit l’ombre du Chef.



Il se retourne et colle son dos nu à la fenêtre. Le visage en sueur, il regarde Lucie, endormie. 





82- JOUR. EXT. PARC . MAISON DU CHEF.



Soleil de midi. Une petite voiture se gare devant le château. Jean Delhomme en descend et traverse le parc désert. Cervois vient à sa rencontre.



CERVOIS

Mon ami, quelle joie!



Il serre la main de Jean et le prend par l’épaule. Ils parlent en marchant vers une aile du château.



CERVOIS

Notre plus fidèle complice ! C’était la moindre des choses qu’on offre l’exclusivité à votre agence !



JEAN

J’ai le projet de démissionner !



CERVOIS

Vous avez aimé “un Arabe à la Ligue”, vous adorerez “un Arabe au château”. Vous allez faire un fric fou ! 



JEAN

J’en ferai don à la fondation Lady Di.



Ils croisent Honoré qui sort de la cuisine portant une grande marmite.



CERVOIS

Et voici le Joël Robuchon africain!



Honoré les salue et s’éloigne.



CERVOIS

J’ai découvert Honoré par hasard, dans un petit village, au Mali. C’était le plus costaud de la région. Je l’ai pris comme garde du corps. Et quand j’ai arrêté l’Afrique, je l’ai fait venir.



CERVOIS

C’est le spécialiste du ragoût de singe ! Un plat réservé aux grandes occasions... Vous avez de la chance d’être invité... Très petit comité.



JEAN

J’imagine que vous avez eu du mal à recruter. S’afficher avec vous ça peut briser une carrière.



CERVOIS

Ca peut aussi la lancer, Delhomme. Et, sous vos airs dégoûtés, vous le savez mieux que personne!









83- JOUR. INT.SALON. MAISON DU CHEF



Musique africaine en sourdine. Une dizaine d’invités papotent dans le salon. Le Chef parle avec Lucie et Alain, habillés avec élégance.



Déclic d’un appareil photo. Jean les cadre tous les trois. Tout en prenant des photos, il se rapproche d’Alain et l’aborde discrètement.



JEAN

Je suis venu pour vous voir.



Alain lui répond par un visage fermé.



JEAN

J’ai parlé à Amina….



ALAIN

(Le coupant, sec) Connais pas.





84- SOIR. INT. CHAMBRE DE LUCIE.MAISON DU CHEF.



Lucie se jette sur le lit à baldaquin.



LUCIE

Tu aimes ma chambre de jeune fille?



Alain traverse la pièce jusqu’à la fenêtre, regarde le parc sur lequel tombe la nuit.



Il jette sa veste sur un divan. Sa chemise est sanglée par le holster de son pistolet.



ALAIN

Tu as déjà fait l’amour dans ce lit?



LUCIE

Oui... Hier, avec toi, pour la première fois.



Il s’étend contre Lucie qui l’embrasse. Elle ouvre sa chemise et défait la sangle du holster. Pendant qu’ils parlent, elle continue de le déshabiller.



LUCIE

Tes parents viendront à notre mariage?





ALAIN

Mon père m’a renié. Et ma mère est morte.



LUCIE

Tu n’as pas de frères et sœurs?



ALAIN

Ils pensent comme mon père. 



LUCIE

Tous?



ALAIN

Sauf une, peut-être... Mais elle a disparu.





85- NUIT. INT. CHAMBRE. LUCIE . MAISON DU CHEF.



La lune par la fenêtre éclaire à blancheur le dos de Lucie, étendue nue sur le lit.



Alain, en pantalon, torse nu, se tient debout dans l’ombre et observe dehors, vers l’aile du château.



Dans la cuisine éclairée, il aperçoit la silhouette du Chef.



Calmement, Alain boutonne sa chemise. Il saisit le holster et le sangle autour de son épaule et de sa poitrine. En sort son pistolet automatique et l’arme. Le rengaine puis respire profondément. Les sourcils froncés, un peu de sueur perle de son front. Il semble déchiré.



Silencieux, il traverse la chambre, ouvre la porte.



LUCIE

(Endormie) Alain... Je t’aime.





86- NUIT. INT. CUISINE. MAISON DU CHEF.



Dos massif du Chef. Torse nu en pantalon, il est assis à table. Il casse la croûte (viande froide, moutarde, vin). A ses pieds, un doberman grogne. Le dos du Chef se tend. Derrière lui, dans le rectangle noir de la porte ouverte, Alain apparaît, grave.



Sa main monte lentement vers la crosse de son arme. Il fixe la nuque épaisse du Chef, immobile. Le chien montre les crocs. Sans se retourner, le Chef recommence à manger.



LE CHEF

Ah, c’est vous! (au chien) Sultan! Couché! Vous ne dormez pas non plus. Cette chaleur, n’est-ce pas! Asseyez-vous et gamellez avec moi. J’ai souvent un creux vers deux heures du matin.



Alain, surpris, va s'asseoir face au Chef, qui pousse vers lui un rôti froid et lui sert un verre de vin.



LE CHEF

Et mettez-vous à l’aise. Posez votre arme! (Rire faux) C’est vrai quoi, tout le monde porte un flingue ici, on n’est pas au saloon.



Alain pose la main sur son pistolet et dégaine lentement sans quitter le Chef des yeux.



LE CHEF

(Le regard plus dense) À propos d’armes... une question, par curiosité: avez-vous déjà tué un homme?



Alain fait non de la tête et pose le pistolet sur la table. Sa main tremble.



Le Chef continue de parler, la bouche pleine, avec plus de naturel.



LE CHEF

C’est une sorte de pucelage! Qu’est-ce qu’on hésite la première fois! Comme une jeune fille qui protège sa rondelle... Buvez un coup!



Alain prend son verre de la main gauche, l’autre reste posée à côté de l’arme. Il boit. Le Chef continue de parler, désinvolte, en dévorant.



LE CHEF

Je ne parle pas de la guerre. Là, on se bat, c’est normal. J’ai fait l’Algérie. Votre père est de là-bas, peut-être ? Il saurait de quoi je parle. On torture, on tue. Des deux côtés, c’est le jeu. (Il mange) Non ! Tuer de sang froid, un type comme vous et moi. Parce qu’il a fait une faute grave, c’est de cela que je parle. Ca, c’est autre chose. C’est un acte, vraiment.



Il pique une tranche de viande et la met dans l’assiette d’Alain.



LE CHEF

Mangez ! C’est bon, c’est du porc. (Provocant) Ah, les temps changent ! Je me souviens des manifestations d’Algériens qu’on dispersait en faisant tourner des saucissons au bout d’une ficelle ! (Il rit).



Il ressert un verre de vin à Alain et le surveille pendant qu’il mange. Son regard est devenu plus dur, plus autoritaire. Alain évite de le soutenir.



LE CHEF

D’ailleurs, si c’était facile de tuer, je serais déjà mort. Je ne laisse pas les gens tièdes. Je m’y suis fait. Je dirais même que j’aime ça.



Alain fixe le Chef, dont le regard a pris, dans la lumière qui l’éclaire de dos, une autorité presque hypnotique.



LE CHEF

C’est comme ça que je conçois la politique: en risquant sa vie. Et je trouverais plus noble de prendre le pouvoir par les armes, plutôt que par les urnes.



Alain repose sa fourchette et caresse la crosse de son arme.



LE CHEF

Ce n’est d’ailleurs pas exclu. Si nos concitoyens étaient moins couards.



ALAIN

(voix blanche) Qu’est-ce qui n’est pas exclu ? Qu’ils vous tuent ?



LE CHEF

Certains ont essayé. J’ai réchappé de trois attentats. Mais à bout portant, tuer un homme qui vous regarde... Vous avez la main qui tremble.



Alain éloigne sa main du pistolet pour saisir son verre.



LE CHEF

Au dernier moment, ils tiraient à côté. D’ailleurs, maintenant, je porte des gilets pare-balles en permanence. Sauf la nuit, comme ça. A l’heure où les meurtriers dorment...



ALAIN

Vous croyez à la chance?



LE CHEF

Même pas... Je crois en moi ! Je ne me suis jamais trompé. Ce pouvoir que j’exerce sur les foules, d’où vient-il selon vous ?



Alain est totalement immobile, il écoute fasciné, ses yeux dans ceux du Chef. Il ne voit plus que ce visage sombre, aux yeux brillants d’un éclat troublant. Cette voix qui sort de l’ombre.



LE CHEF

Voyez-vous, la vérité c’est moi qui la détient ! Et tant que j’y resterai fidèle, personne ne pourra se mettre en travers de mon ascension ! On m’écoute comme un prophète, parce que je connais le cœur de l’homme. Les idées que je défends, avec une conviction impitoyable, je vais les extirper chez les autres comme je les puise en moi, au plus profond de l’être, pour les faire resurgir en surface. Je les puise dans les instincts animaux, les réflexes archaïques, dans cette zone du cerveau que l’on dit reptilien. Croyez-moi... Non, vous verrez!... Aucune réfutation ne tient contre ces pulsions là, elles sont en nous depuis la nuit des temps, et du plus bête au plus brillant je sais qu’il n’est pas d’homme épargné par cette musique atroce. (Silence) Cette pulsion, c’est la haine... Et mes détracteurs aux mains propres se refusent à me combattre sur ce terrain là, à faire vibrer cette corde hideuse... Résultat, je grandis, je me reproduis, je prolifère. Je renais de mes cendres, par vagues successives, depuis les origines de toute l’Histoire humaine. (Silence) Et celui qui me tuera sera un homme comme moi !









87- NUIT. INT. SALLE DE BAINS. MAISON DU CHEF



Alain, le pistolet rangé dans le holster, sous l’épaule, vomit dans les toilettes.



Il s’adosse au mur de marbre et reprend son souffle, le visage douloureux. S’aperçoit dans le miroir, abattu, en sueur.





88- SOIR. INT. VOITURE.



La voiture du Chef roule sur une route de campagne. Le soleil se couche. Alain est à côté de Cervois qui conduit. Lucie est derrière, avec son père qui tape amicalement sur l’épaule d’Alain.



LE CHEF

Allons manger ! Bien, et beaucoup ! C’est une région de foie gras... Et j’en profiterai pour vous briefer, Alain. Vous allez être questionné par des journalistes, il faut savoir quoi raconter à ces gens-là. En politique, improviser s’apprend par cœur.



Il lâche l’épaule d’Alain, qui paraît soucieux, et la resserre soudain.



LE CHEF

Alain. Une dernière chose...



Alain se tourne vers lui, inquiet.



LE CHEF

Est-ce que tu ne voudrais pas qu’on se tutoie?



Il tend sa main vers Alain qui la frappe en éclatant d’un rire forcé.





89- JOUR. EXT FORET.



Le chef et Debourguen sortent chacun de leur voiture et se dirigent l’un vers l’autre.



LE CHEF (LUI SERRANT LA MAIN)

Debourguen! Ratoneur en chef! Quand je pense que vous vouliez m’envoyer en prison! Ah! Ah!



Debourguen (le député si farouchement opposé à la Ligue) lui sourit, géné.



LE CHEF

Quelles sont les nouvelles de l’Assemblée?



DEBOURGUEN

D’abord, dites-moi... Qui est cette personne dans votre voiture?



LE CHEF

Un ami. Un très très proche. Si vous n’avez pas été suivi, vous n’avez rien à craindre. Et si on vous a suivi, oubliez votre rêve d’être un jour mon ministre de l’Intérieur (Il rit).



DEBOURGUEN

(rassuré) Les choses se précipitent. J’en ai neuf ! 



LE CHEF

Ca n’est pas un raz-de-marée mais c’est déjà une belle vague.



DEBOURGUEN

Votre nouveau ton, votre force tranquille, ça rassure tout le monde.



LE CHEF

Ca rassure surtout ceux qui ne voudraient pas voir s’arrêter leur carrière politique si je deviens président.



DEBOURGUEN

(sourire) Et puis aussi l’annonce des fiançailles de votre fille avec cet Arabe. Ca a provoqué un électrochoc.



LE CHEF

C’était quitte ou double! J’aurais aussi pu perdre ma base sans gagner un seul nouveau.



DEBOURGUEN

(lourd) Vous connaissant, je me suis dit que vous ne regardiez pas au sacrifice...



LE CHEF

(cassant) Ne vous égarez pas, mon vieux! Vous êtes peut-être homme à prostituer votre fille, mais moi pas ! La vérité est que je n’ai pas eu le choix: elle aimait ce type, c’est tout. Et elle est encore plus têtue que moi. J’ai juste essayé de tirer avantage de la situation… 



DEBOURGUEN

(rampant) Excusez-moi, je ne le concevais pas autrement... Donc, six députés de la majorité sont prêts à se rallier à vous dès demain. Trois autres sont plus tièdes mais je peux leur forcer la main. Soit neuf députés, prêts à quitter la majorité pour rejoindre la Ligue. Vous voyez d’ici l’effet d’annonce !



LE CHEF

Si je compte bien, ça fait dix, pas neuf. (Debourguen fronce les sourcils) Six plus trois: neuf. Plus vous: dix.



DEBOURGUEN

(baissant les yeux) Je... Enfin, il me faudrait une bonne occasion pour désavouer le gouvernement... Le moment venu, je...



LE CHEF

(En rage) C’est maintenant, le moment ! J’ai besoin de vous pour être élu, pas pour me soutenir lorsque je le serai. Vous êtes un rat, Debourguen! Vous êtes à l’image de votre majorité ! Cette droite rampante qui joue les vierges effarouchées mais qui par derrière, en douce, fait passer des lois de pure inspiration fasciste. Au final, vous êtes comme moi, Debourguen, le courage en moins. Je me passerai de vous !





90- NUIT. EXT.PARKING GRANDE SURFACE



La voiture du chef et une limousine sont garées, seules, au milieu d’un grand parking de supermarché. Deux hommes sont installés à l’interieur avec le chef et Cervois : le Maghrébin à qui Cervois avait remis une mallette, et un homme d’une soixantaine d’années, arabe, portant un cheich. 



LE CHEF

Mes amis industriels vont accélérer les livraisons d’armes. Vous aurez les moyens de faire péter toute l’Afrique! (L’homme au cheich incline la tête). En contrepartie, vous allez m’organiser ici un grand bordel... Mais nous devons être prudents. 



CERVOIS

Il est important de prouver qu’on se déteste. Nous allons vous aider à mettre en place un attentat contre deux cadres de notre parti.



L’homme au cheich désigne son second.



L’HOMME  AU CHEICH

Pour les détails, vous réglerez tout avec monsieur. Il n’y a pas de problème sur le principe.



LE CHEF

Même si l’une des deux victimes est arabe?



L’HOMME AU CHEICH

(Méprisant) Un Arabe qui mange du porc...





91- JOUR. INT. MARCHÉ. VILLE DE PROVINCE.



Le Chef déambule au milieu d’un marché, encadré par Alain et Lucie, Cervois et Trabile. Un caméraman les filme à mesure qu’ils avancent. Le Chef en profite pour haranguer la foule, recueillant les encouragements des marchands, des poignées de main des clients. Il gueule fort, martèle les mots avec conviction, parlant surtout pour la caméra.



LE CHEF

…Où s’arrêtera-t-il, l’État, ce grand maquereau ? L’essence la plus chère du monde: 85% de taxes ! Vignette auto ! Redevance télévision ! Taxes d’habitation ! Taxes sur la valeur ajoutée! Charges salariales ! Impôts retraite ! Impôts sur le revenu ! Impôts fonciers ! Impôts directs et indirects ! Impôts ! Impôts ! Impôts !... 



Un marchand de légume l’applaudit au passage.



LE CHEF

Impôts sur la fortune pour quelques-uns, impôts sur la pauvreté pour tous les autres! (Applaudissements). Ce n’est pas 50%, ce n’est pas 60%, c’est 68%... que l'Etat, ce grand maquereau, ponctionne dans l’argent de nos ménages, comme si nous étions des filles faciles, qui “tapinions” pour lui !



Sourires parmi les badauds, hochements de tête. Applaudissements et encouragements hors champ.



LE CHEF

Et pourquoi faire ? De la croissance ? De la sécurité ? De l’avenir pour nos enfants ? Non ! Pour en faire du chômage ! Des sans domiciles ! Des sans papiers ! Pour fabriquer du désespoir et de l’exclusion ! À qui profite le crime ? Au complot mondialiste qui, en fabriquant là-bas et en vendant ici, nous saigne deux fois plus ! Avec la bénédiction de ceux qui nous gouvernent ! À la botte de l’Amérique ! Depuis que le Jourdain coule à New York !



Un homme crache aux pieds du Chef. Il est bousculé par la foule et sort du cadre. Le Chef devient solennel.

Derrière lui, depuis un moment, on aperçoit par intermittence un homme en treillis noir.



LE CHEF

Écoutez bien ce que j’ai à vous dire... En cinq ans, je mettrai fin au chômage en relançant la croissance. Comment ? En abaissant graduellement l’impôt sur le revenu. Mais pas de 2 ou 3%, ni même de 10 ou 15... Dans cinq ans, avec moi, j’en prends aujourd’hui devant vous l’engagement solennel: vous ne paierez plus un sou d’impôts !



Nombreux applaudissements, cris, sifflets, poignées de mains.

Le journaliste s’intéresse désormais à Alain, à gauche du Chef.



LE REPORTER

(à Alain) Et vous, Monsieur Boudaref !... Vous êtes d’origine arabe. Est-ce que les à priori racistes de la Ligue ne vous donnent pas l’impression de... trahir?



Alain regarde la caméra.







ALAIN

Que je sache, la Ligue n’est pas encore au pouvoir. Ce n’est donc pas la Ligue qui est responsable de la multiplication des arrestations de gens de couleur ! Notre administration est devenue une arme fasciste. La Ligue ne peut être qu’un bien dans la mesure où le pire est déjà arrivé.



Il y a un peu de bousculade autour d’eux, les gardes du corps paraissent débordés.

Le Chef s’est rapproché d’Alain et prend la parole.



LE CHEF

(intervenant au micro) A la Ligue, nous disons les choses comme elles sont: moi, les étrangers qui n’acceptent pas les lois de la République, je veux qu’ils partent. Un point c’est tout ! 



Le type en treillis noir s’extrait de l’attroupement autour du Chef.



LE CHEF

Mais je ne veux ni les tuer, ni les torturer, ni les humilier comme on le fait aujourd’hui...



Il s’interrompt brusquement car un coup de feu vient d’éclater, sa chemise est trouée et la balle le projette contre Alain placé derrière lui.



Le type en treillis tire une deuxième balle qui loupe sa cible car Alain vient de pousser le Chef sur le côté. Il tombe sur le Chef et une troisième balle lui érafle le bras.



Deux gardes du corps saisissent le forcené, le désarment et l’immobilisent.



Le cameraman continue de filmer le Chef sans connaissance, dans les bras d’Alain.





92- NUIT. INT. SALON PRIVE RESTAURANT.



Le chef, Alain, Lucie, Cervois et Trabile sont installés dans le salon privé d’un restaurant. C’est la fin du repas.



LE CHEF

Ces quelques jours de repos m’ont fait du bien, finalement. Et c’est une bonne idée de vous fiancer avant qu’on reprenne la campagne. (Il sourit) Ca vous fera un voyage de noce.



Ils ont fini de dîner et paraissent un peu ivres. Cervois lève la main vers les cuisines.



CERVOIS

Quatre Cognac !



Lucie se lève.



LUCIE

Je vous laisse entre hommes, il faut que je dorme. C’est un tel boulot, ces fiançailles!



Trabile soupire. Lucie le foudroie des yeux.



LUCIE

(A Trabile) Quelque chose ne va pas ?



TRABILE

(Entre ses dents) Pour ceux qui aiment leur pays, l’étranger est un viol !



Le visage d’Alain se tend. Le Chef et Cervois échangent un regard sombre. Lucie paraît prête à bondir sur Trabile, mais elle se contient.



LUCIE

(A Trabile) un viol ! Le terme est éloquent... Au fond, les racistes comme vous, de quoi avez-vous peur ? Que votre femme prenne du plaisir avec un homme d’une autre race... Vous n’êtes pas sûrs de vos braguettes !



Le Chef éclate de rire, imité par Cervois et Alain.



Lucie traverse la salle, toujours élégante.



Alain la suit des yeux, ivre. Il a ôté sa veste et son arme est apparente. Il tend un appareil photo à un garde du corps.



ALAIN

(Se levant) Vas-y ! Et qu’on voit le verre (il lève le verre de cognac). Au Chef !



Le Chef se lève à son tour et prend Alain par le cou.



LE CHEF

(Levant son verre) A mon futur gendre ! Qui m’a sauvé la vie ! Mon fils... “naturel” !



Cervois se lève et se joint à eux, verre en main.



CERVOIS

Et au gilet pare-balles !



LE CHEF

(A Alain) Tiens, au fait: toi aussi, il t’en faudrait un. Rappelle-moi d’y penser...



Ils posent tous les trois, éméchés, têtes contre têtes, le verre levé, pour le photographe.



La lumière devient très sombre. Silence total. Les trois hommes sont dans la même position. Alain repose son verre et regarde le Chef qui lui sourit. Son sourire devient un rictus, puis un cri muet. Alain est en train de lui décharger son revolver dans la poitrine. Le Chef s’effondre lentement.



Lumière de flash. Le Chef aperçoit Trabile à l’écart et l’oblige à se joindre à eux. Il le serre par le cou en souriant à Jean – Trabile fait la tête d’un pendu. 





93- NUIT. EXT. RUE.



Alain, Cervois, le Chef et Trabile parlent devant la façade du restaurant qui ferme. Trois gardes du corps veillent sur eux.



CERVOIS

(Aux gardes du corps) C’est calme, ce soir. Vous pouvez rentrer. (A Alain) Salut ! Et... félicitations !



Trabile fronce les sourcils. Les gardes montent dans leur voiture et démarrent. Alain serre la main de Cervois et fait quelques pas, toujours ivre.



Il se retourne et voit Cervois rejoindre Trabile qui parle avec le Chef. Le visage de Trabile paraît soudain effrayé, il marche devant Cervois et monte dans sa voiture du côté passager. Cervois lève son poing et le rabat violemment. Ferme la portière.



Il fait vite le tour de la voiture, adresse un signe au Chef et s’assoit au volant. Démarre aussitôt.



Alain reprend son chemin, titubant. Il ouvre la portière de sa voiture et s’assoit. 





94-NUIT . INT . VOITURE D’ALAIN.



Alain sort son téléphone portable et démarre brutalement en composant un numéro.



ALAIN

(Voix pâteuse) J’te réveille ?…





95-NUIT . EXT . CITE.



La voiture d’Alain s’arrête devant la cité. Une silhouette sort d’un immeuble et monte dans la voiture.





96- NUIT. INT. IMMEUBLE ALAIN.



Une main va appuyer sur la minuterie lorsque Alain la retient.



ALAIN

(un doigt sur la bouche) Chut ! Pas de lumière ! Nulle part ! Ici, les murs ont des yeux. Viens.



Avec des gestes ivres, il ouvre la porte intérieure de son immeuble avec une carte magnétique. A côté de l’ascenseur, il ouvre une autre porte.



ALAIN

On prend l’escalier !



La silhouette qui le suit, c’est Amina.





97- NUIT. INT. SALLE DE BAIN . APPARTEMENT D’ALAIN.



De l’eau dans le lavabo. Alain en ressort sa tête, trempée. Il s’essuie, se fixe dans la glace de la salle de bains, puis saisit le regard d’Amina derrière lui. Il soupire, sort une cigarette de sa poche et l’allume.



ALAIN

(Cigarette au bec)Je fume et j’ai soif.





98- NUIT. INT. CUISINE. APPARTEMENT ALAIN



Amina cherche comment marche le distributeur de glace de l’énorme frigo.



AMINA

(parlant fort) Tu habites ici depuis longtemps ?





99- NUIT. INT. SALON. APPARTEMENT ALAIN



Alain est debout devant la fenêtre, en chemise et holster. Il regarde le fleuve. Il n’a pas allumé dans la pièce.



ALAIN

(Vague) Oui...





100- NUIT. INT. CUISINE . APPARTEMENT ALAIN



Amina trouve un verre et parvient à y faire tomber de la glace. Elle sort du jus d’orange et le verse.



AMINA

Tu as des choses à me dire?



Pas de réponse.





101- NUIT. INT. SALON.



Amina s’approche d’Alain, le verre à la main. Il le prend et le boit.



AMINA

Tu viens me chercher en pleine nuit, et tu veux pas me parler …



ALAIN

C’était un réflexe. Un mauvais réflexe.



Elle le saisit brutalement par le bras et le retourne face à elle.



AMINA

(En colère) Non seulement Lègle t’utilise pour sa propagande, mais en plus tu lui sauves la vie ! Toi seul as le droit de le tuer… Pour racheter ton honneur... Hein ?… C’est ça que tu veux me dire ?



ALAIN

(Sourire amer) Mon honneur... Oui. Quelque chose comme ça...



Elle lui assène une gifle à toute volée. Le regard d’Alain se fait soudain plus vif. Il regarde Amina, puis autour de lui, comme s’il venait de se réveiller en sursaut.



ALAIN

Je ne sais même pas comment j’en suis arrivé là... Tout s’est enchaîné, malgré moi...



AMINA

C’est faux ! C’était ton plan depuis le début ! 



ALAIN

L’approcher pour le tuer… Mais ça s’est passé autrement. (Sourire amer) Lucie, je lui ai menti comme j’ai jamais menti à personne. Je lui ai joué l’amour du début à la fin, et plus j’avais honte, plus j’avais envie d’elle… Au lit je mentais plus…  (Il élève la voix, torturé) Depuis des mois j’y pense, à chaque instant... J’ai abattu Lègle mille fois dans mes rêves... Je me suis d’abord trouvé des excuses, en me disant que j’avais le temps puisqu’il était toujours à ma portée, qu’il fallait attendre le meilleur moment... Et puis, peu à peu, j’ai douté… Le tuer, c’était devenir un homme comme lui !



Il attrape une bouteille de whisky, à portée de main, et se sert. Il adresse à Amina un sourire triste en allumant une cigarette. 



ALAIN

Au début, quand je me regardais dans un miroir, habillé comme un prince, je ne me reconnaissais pas. Puis, peu à peu, je me suis habitué à cette nouvelle image. Et à tout ce qui va avec: la violence, le luxe, le pouvoir. (Silence) J’me disais que la fin justifiait les moyens… Mais peu à peu, ils m’ont infecté, Amina !



Elle prend le visage d’Alain dans ses mains, avec amour.



AMINA

Si tu ne le fais pas pour toi, tue-le pour moi!



Les yeux d’Alain brillent d’un éclat étrange. Il caresse le visage d’Amina, s’en rapproche. Il l’embrasse avec fougue.



AMINA

(murmure) Promets-moi...



Alain soupire. Amina le relance d’une même voix, immobile.



AMINA

Promets-moi...



ALAIN

Je mange du porc et je bois du whisky. Je me saoule toutes les nuits avec des salauds. Ils ne sont pas mes amis, mais sans eux je n’ai plus rien. Plus de famille, plus de communauté, plus de religion...



AMINA

Moi, tu m’as ! Depuis toujours, Alain. Même ivre, même lâche, je tiens à toi! Si tu ne peux pas le tuer, au moins abandonne la Ligue. Ce sera moins grave. Je ne peux pas te savoir comme ça.



Aalin arrache son pull et son soutien-gorge à Amina. Relève sa jupe, l’étend sur la moquette et embrasse ses seins. Il se redresse, à genoux entre ses jambes, défait son holster et jette sa chemise. Il dégrafe son pantalon et la prend.





102-NUIT. INT . MEME DECOR . PLUS TARD.



La ville la nuit. Amina, debout face à la fenêtre,  se rhabille en regardant dehors.



ALAIN

On va partir ensemble… Loin.



AMINA

J’y vais.



ALAIN

Je viens avec toi.



AMINA

Non. (Gênée) Excuse-moi, je pars seule. T’inquiète, j’allumerai pas dans les escaliers…



ALAIN

Amina ! 



AMINA

Je ne t’aime plus, Alain.





103- JOUR. INT. VOITURE.



La voiture de Trabile, vitres teintées, est garée non loin de la fac de Clément. A l’intérieur, Cervois attend au volant.



CERVOIS

T’es plus costaud que t’en as l’air...



A côté de lui, Trabile, le visage contusionné, les deux mains menottées à la poignée intérieure de la portière.



CERVOIS

Mais moi, je fais parler même les muets...



Clément apparaît sur le parvis de la fac. Il jette quelques regards autour de lui.



CERVOIS

(Pour Trabile) Hé oui, Clément, aujourd’hui les gardes du corps font grève... Tu vas rentrer tout seul de l’école.



TRABILE

Ca ne sert à rien, il n’y a pas de films.



Clément se met en marche et la voiture démarre, au pas, à une centaine de mètres derrière lui.



CERVOIS

Ta Ta Ta... Alors, normalement, Clément devrait prendre la petite rue à gauche.



Clément tourne à gauche et s’engage dans une ruelle étroite et vide (qu’il a déjà emprunté avec Alain).



CERVOIS

Voilà ! On le tient... C’est que tu as plus grand monde dans la vie, toi. Ta femme est partie. Il te reste quoi ? Ton fils et ta haine des Juifs. 



Cervois engage la voiture dans la ruelle. Clément apparaît à une cinquantaine de mètres, en point de mire.



TRABILE

(Essayant de sourire) Tu perds ton temps. mon fils et moi, on est des étrangers. Regarde-le, regarde-moi. C’est le portrait de sa mère. Ou peut-être celui de... Hugues-Henry Lègle ! Tu peux toujours essayer de faire vibrer la fibre paternelle, avec moi tu tombes mal !



La voiture se rapproche en silence, Clément ne s’est aperçu de rien et marche seul au milieu de la ruelle.



CERVOIS

Tant pis. 



Cervois accélère d’un coup et la voiture fonce sur Clément. Il se retourne et se met à courir. Cervois passe une vitesse. Clément est à une dizaine de mètres de la sortie de la rue. On ne voit plus que son dos dans le pare-brise. Le choc est dans une seconde.



TRABILE

(Hurlant) A la banque! La bande originale est dans un coffre.



Cervois pile. Trop tard: il heurte Clément qui rebondit sur le capot et retombe inanimé.  La voiture tourne de l’autre côté. Crissements de pneus.





104- INT. JOUR. APPARTEMENT D’ALAIN.



Le soleil baigne le salon. Bourdonnement incessant d’une sonnerie de téléphone. Alain, en pantalon de la veille, dort vautré sur le sol, la tête dans un bras comme s’il était mort.



Répondeur du téléphone. Voix de femme indistincte.



Alain se lève, tête lourde, traits tirés et va fermer les rideaux. Il retombe par terre, attrape la bouteille, boit et se rendort.





105- SOIR. INT. APPARTEMENT D’ALAIN.



Alain toujours couché par terre. Lumière sombre de début de soirée filtrée par les rideaux.



Le téléphone sonne. Alain gémit et allonge le bras. Sous sa main, une chaînette perdue par Amina. Il la regarde tristement et pousse soudain un hurlement rauque, long cri de douleur.





106- SOIR. INT. SALLE DE BAINS . APPARTEMENT ALAIN.



Alain finit de se raser le menton. Il regarde son visage grave et fatigué dans le miroir.



Il ouvre son sac de sport et en sort son trophée de karaté. Le pose sur un meuble.





107- NUIT. INT. CHAMBRE . APPARTEMENT  D’ALAIN.



Alain écoute son répondeur.



VOIX DE LUCIE

Chéri, tu dors ?... Tu as encore pris une cuite ! (Ton léger pimpant) Et nos fiançailles! Remarque, c’est une tradition. On dit même que pour enterrer sa vie de garçon, le futur marié doit aller au bordel avec ses copains... (elle rit) Appelle-moi vite mon amour, tu me manques.



Alain coupe le message et passe au suivant.



VOIX DE CERVOIS

Alain ! Où t’es passé bon dieu, on t’attend au château! 











108- NUIT. INT. ASCENSEUR. 



Dans l'ascenseur, Alain tend la main vers la caméra de surveillance, la frôle... Son front soucieux. Soudain, d’un coup de poing, il l’explose.





109- FLASH BACK. 



Alain revoit Cervois, la veille, poussant violemment Trabile dans sa voiture.





110- NUIT. INT/EXT. PORT FLUVIAL/ BUREAU DU CHEF.



Scène filmée d’assez loin, en noir et blanc, sans détail, ni son. Moktar est couché devant la voiture qui vient de le percuter. Dans la lumière des phares, il tente de se relever puis retombe en tenant sa jambe. 



Cervois sort de la voiture et lui donne un coup de pied dans le ventre. Il tient une manivelle à la main. Il saisit Moktar qui s’est redressé et lui assène plusieurs coups de poing au visage. Puis, il va ouvrir le coffre de la voiture. Il en sort un sac en plastique. Il revient vers Moktar, toujours conscient et lui met la tête dans le sac. 



VOIX DE CERVOIS (OFF)

Ces petits enculés qui bousillent nos affiches ! Pour une fois que j’en chopais un...



Bureau sombre. Le Chef et Cervois regardent l’écran de télé où passe le film.



VOIX DE CERVOIS (OFF) 

Le sang commençait à gicler. Il m’en aurait foutu partout...



Le téléphone sonne, le Chef décroche, il écoute les yeux rivés au téléviseur.



A l’écran: Cervois donne plusieurs coups de manivelle, de toutes ses forces, sur le sac. Les jambes de Moktar ont bougé sous les deux premiers coups, puis plus rien. Cervois charge le corps dans le coffre. La voiture démarre.



Le Chef extrait la cassette du magnétoscope et va la jeter dans le feu qui brûle dans la cheminée.







LE CHEF

C’est le garde de l’entrée qui appelait: Alain vient d’arriver.



Les deux hommes se jettent un regard grave. Cervois sort.





111- NUIT. INT. MAISON DU CHEF.



Lucie intercepte Alain qui vient de pénétrer dans le hall d'entrée.



LUCIE

Mon amour ! Où étais-tu passé ?



ALAIN

(Gêné) Je dormais.



Lucie lui enlève sa capuche et l’embrasse.

Cervois apparaît.



CERVOIS

Ca roucoule, les amoureux... Je vais devoir vous séparer encore un moment... Alain, j’ai besoin de toi, on va en mission avec Trabile.



ALAIN

(Surpris) Il est ici ?





112- NUIT. INT. CAVE . MAISON DU CHEF



Alain suit Cervois qui descend un escalier obscur et pénètre dans un large couloir voûté, mal éclairé.



Il pousse une lourde porte de bois donnant sur une grande salle où pendent à des crocs trois moutons écorchés, éclairés en moitié par une faible ampoule nue. 



Cervois gifle les carcasses de moutons.



CERVOIS

Ca, c’est pour ton repas de fiançailles...



Il se retourne et désigne à Alain le coin opposé.



CERVOIS

Et ça, c’est pour ta soirée!



Alain se retourne et découvre Trabile, recroquevillé par terre, le visage tuméfié, baillonné et menotté..





113- NUIT. INT. CAVE. PLUS TARD.



Cervois et Alain enroulent Trabile dans une couverture



CERVOIS

Même motif, même punition que pour Moktar. On va le faire exploser dans sa voiture exactement au même endroit... Ca passera pour un attentat intégriste…





114- NUIT. INT. GARAGE. MAISON DU CHEF.



Ils sortent de la cave par un escalier donnant sur le garage.

Ils jettent Trabile dans le coffre de sa voiture et le ferment à clef



ALAIN

(Troublé) Je dois dire au revoir à Lucie... Elle trouverait ça bizarre...



En disant cela, il s’est  retourné et a traversé le garage à grands pas. Cervois tente de le rattraper.



CERVOIS

Ca va pas, on a pas le temps ! Reviens !



Alain court presque, échappant à Cervois.





115- NUIT. INT. CUISINE. MAISON DU CHEF.



Le Chef, Lucie et Honoré parlent autour de la table de la cuisine. Alain et Cervois font irruption, tendus.



LUCIE

On n’a jamais eu autant d’amis... D’après mes calculs, on sera plus de deux cents...



Elle regarde Alain et lui sourit. Lui paraît désorienté. Il cherche Honoré du regard.



LUCIE

(À Alain) Si on faisait venir un groupe de Raï... Ca bougerait un peu...



Alain aperçoit un saucisson et un grand couteau posés sur une planche.



Cervois, tendu, se sert un verre de rouge tandis qu’Alain coupe le saucisson.



ALAIN

(Mal à l’aise) Du Raï, bonne idée !



Honoré et Alain se fixent un moment.



Le visage d’Alain se tord soudain de douleur. Il vient de s’entailler la main avec le couteau et saigne abondamment.



LUCIE

(Effrayée) Mon amour !



Elle se lève pour attraper un torchon propre.



Alain regarde son sang couler sur la planche à découper. Avec l’index, il dessine quelques lignes.



LE CHEF

(Regard dur) Musulman défroqué ! Le cochon s’est vengé !



Alain soutient son regard sans lui sourire.



Lucie enroule le torchon autour de la main d’Alain. Il la fixe avec haine.



CERVOIS

Faut y aller ! (Il sourit) Trabile nous attend déjà dans la voiture...



En un regard, Lucie comprend que Alain ne l’aime pas… Elle veut parler, mais Cervois pose la main sur l’épaule d’Alain pour le faire sortir.



Tous quittent la cuisine sauf Honoré et Lucie, plantée sur place, le visage bouleversé.



Honoré saisit la planche ensanglantée et découvre dessiné en ligne de sang une maison avec une croix gammée inscrite à l’intérieur. Il la met dans l’évier. L’eau coule en filet sur la planche, diluant lentement les lignes de sang.





116- NUIT. INT. VOITURE.



Alain conduit dans la nuit, les mâchoires serrées. Dans le rétroviseur, il aperçoit Cervois, assis derrière, qui ne le quitte pas des yeux.





117- NUIT. INT. CUISINE. PLUS TARD.



Honoré est au téléphone.



HONORE

…Au siège de la ligue…. Vite…





118- NUIT. EXT. RUE DÉSERTE.



Alain descend de la voiture, garée devant la maison abandonnée où il préparait les bombes. Cervois descend à son tour et laisse Alain passer devant.





119- NUIT. INT. CAVE.



Nuit totale. Une allumette craque. Alain dirige la petite flamme vers le camping-gaz. Sa main tourne doucement la molette pour envoyer le gaz.



Dans la pénombre, brillent des yeux. A mesure que la lueur augmente trois visages se détachent: Ahmed et deux hommes.



Ils fondent sur Alain. Ils le ceinturent, le désarment, le rouent de coups.





120- NUIT. INT. MÊME DÉCOR. PLUS TARD.



Ahmed est occupé à fabriquer une bombe avec du plastique.



Alain, étendu par terre, visage en sang, reprend ses esprits. Assis près de lui, Cervois le surveille.





CERVOIS

Tu peux pas te plaindre ! T’en as croqué mon salaud ! Du fric, des costards, et même en prime la fille du Chef !



Alain se redresse un peu, groggy. Il s’aperçoit que ses poignets sont liés dans son dos.



ALAIN

Pourquoi ?



CERVOIS

Lègle t’a laissé faire tout ça parce que pour lui, le jour où t’es entré à la Ligue, t’étais déjà mort.



Alain se laisse retomber sur le dos, les yeux vagues.





121- NUIT. EXT. RUE DÉSERTE.



Cervois s’assoit au volant, Alain est poussé à la place passager, Ahmed monte à l’arrière.



La voiture démarre. Les deux affidés d’Ahmed s’éloignent en sens inverse, d’un pas rapide. Ils disparaissent dans la nuit.





122- NUIT. EXT. RUES. 



La voiture roule silencieusement dans des rues vides.



Elle s’engage dans la rue où se trouve le siège de la ligue patriotique et se gare à l’endroit précis où avait explosé le véhicule avec Moktar.





123- NUIT. INT. VOITURE.



Cervois coupe le contact. Derrière, Ahmed règle le minuteur.



CERVOIS

On traîne pas !









124- NUIT. EXT. INT. RUE. VOITURE.



Cervois descend de la voiture et va ouvrir le coffre. Il assomme Trabile d’un coup de manivelle.



Ahmed passe devant et colle la bombe sous le tableau de bord.



Il s’extrait rapidement et va aider Cervois à porter Trabile.



Ils l’assoient au volant et claquent la porte. S’éloignent en courant.



Alain se jette sous le tableau de bord. Poignets toujours attachés, il tente de décoller la bombe avec les dents.



A une centaine de mètres, Cervois et Ahmed se planquent derrière un arbre pour regarder la voiture exploser.



Claquement de portière. Ils se retournent. L’inspecteur, debout près de sa voiture, les observe. Des policiers l’encadrent.



CERVOIS

(À Ahmed) Faut que ça pète... Pas de corps, pas de preuves ! On nie tout !



Alain, en sueur, parvient à arracher la bombe avec les dents. Le bruit du minuteur paraît assourdissant. Ses yeux sont exorbités, il se redresse en poussant un râle violent.



Avec ses mains attachées dans le dos, Alain parvient à faire jouer le clapet de la portière.



Il roule hors de la voiture, tenant toujours la bombe. Se rétablit et bondit en avant.



Au milieu de la rue, il se lance dans une course effrénée. La bombe dans la bouche, il a l’air de sourire. Ses yeux se ferment. Explosion.





125- NUIT. EXT. MÊME RUE APRÈS L’EXPLOSION.



Vue d’ensemble. L’inspecteur est planté au milieu de la rue. Des policiers s’agitent autour de lui. D’autres extraient de la voiture le corps inanimé de Trabile. Au loin, un gyrophare. Quelques nuages clairs dans le ciel sombre.



On entend la voix de Jean Delhomme sur cette dernière image.



DELHOMME (OFF)

Jacques Cervois a été condamné aujourd’hui à trente ans de réclusion pour association avec des réseaux terroristes et tentative de meurtre...





126- JOUR. INT. BUREAU.



Un magnétophone enregistre, posé sur un bureau.



DELHOMME (OFF)

Hugues-Henry Lègle s’en tire avec un non-lieu mais il risque l’inéligibilité. Allez-vous continuer à travailler pour la Ligue ?



Dos de Jean Delhomme qui questionne Zébulon. Assis derrière son bureau, dans son agence, elle répond à Delhomme avec sa faconde et son aisance habituelles.



ZÉBULON

Non. Aujourd’hui, la Ligue est un bâton merdeux. Je l’ai dit au tribunal: j’ignorais que je travaillais pour des criminels.



DELHOMME

Mais vous saviez qu’ils étaient fascistes !



ZÉBULON

Justement: ils comptaient sur moi pour les changer... (Elle rit) En fait, j’ai accepté leur produit par curiosité.



DELHOMME

Une curiosité mal placée !



ZÉBULON

Une curiosité professionnelle ! Enfin quoi, merde ! Je suis publicitaire, je vends des produits W-C et des aliments pour chiens, c’est par pour cela que j’en consomme !



DELHOMME

C’est un peu facile, cette banalisation !



ZÉBULON

J’admets. Mais est-ce que ce n’est pas ce que tout le monde fait ? A commencer par vous, les journalistes, qui les invitez à débattre et à répandre leurs idées fielleuses!



DELHOMME

Ce débat, c’est la définition même de la démocratie.



ZÉBULON

C’est aussi sa limite, puisqu’elle autorise à s’exprimer ceux qui veulent l’anéantir. Ma curiosité professionnelle était de cet ordre: jusqu’où pousser la démagogie de Lègle pour le rendre acceptable au plus grand nombre ? C’était un sujet doué: sympa, plein de bon sens et de mauvais sentiments... Mais au fond, le danger ce n’était pas lui. Mon génie publicitaire n’a jamais réussi à faire oublier l’hypocrisie de cette situation, la Ligue n’avait pas changé au fond, et tout le monde le savait... Le vrai salaud, dans tout ça, c’est l’électeur !



DELHOMME

Vous les avez radiographiés. Qui sont-ils, ces électeurs?



ZÉBULON

Des complexés! La Ligue, c’est une chapelle des refoulés. Un club, en quelque sorte: être à la Ligue, ça permet de se faire des amis, et surtout des ennemis! La puissance de la haine, c’est ça: il existe un complot mondial... Des salauds conspirent contre l’ordre naturel... Et vous, alors qu’on vous considère comme un idiot, une crotte, une chiure,... Vous, ce complot, vous pouvez le faire échouer ! C’est formidable, la puissance du “Non” ! Rien n’est plus fédérateur que l’idée de s’opposer, de haïr! Le patriotisme vu comme ça, ce n’est pas l’amour de la patrie, c’est la haine de l’envahisseur !



Elle parle de plus en plus fort, convaincue, hallucinée.



ZÉBULON

Et quand il n’y a pas de guerre, à défaut d’armée, on forme un club... Un parti politique, pour les frustrés de tous poils. C’est cela, au fond, le fascisme, c’est le socialisme de la haine...





127- SOIR. INT. APPARTEMENT DU PÈRE D’ALAIN.



Musique triste (celle qu’écoutait Honoré). Jour gris. Le père d’Alain, assis à table, lit le journal, le front soucieux. Derrière lui, se tient Amina, une main sur son épaule, qui lit elle aussi.



On entend, off, la voix de Zébulon.



ZÉBULON (OFF)

La mort d’Alain Boudaref est le point le plus triste. Ce type était une énigme. On le sentait trop intelligent pour être dupe de la manipulation. On sait aujourd’hui le calvaire qu’il a supporté pour infiltrer la Ligue, les démasquer. Il a presque réussi: la Ligue est très affaiblie. Mais elle est encore vivante ! Et puis à quoi bon… Ligue ou pas, les idées sont passées, des partis honorables en ont fait leurs programmes. Les honnètes gens pourront voter fasciste en se disant démocrates.



Amina marche vers la fenêtre. Son beau visage est baigné de larmes. Elle se retourne vers Jean Delhomme, debout dans un coin de la pièce. Il lui adresse un sourire las. Elle lève la tête vers l’autoroute, lui prend la main, puis regarde le fleuve, la berge en face. Rêveuse triste.





128- SOIR. EXT/INT. VOITURE. BERGE DU FLEUVE.



Dans la direction où regarde Amina se trouve Honoré. Lui a les yeux fixés sur la cité sous l’autoroute, le soleil qui va se coucher sans avoir percé les nuages.



Assis au volant de sa voiture, il porte un bonnet rasta sur la tête, et un boubou.



Une péniche passe, chargée de voitures. 



La porte passager s’ouvre et Clément s’asseoit. Il lui tend un joint. Honoré fume et met le contact.



Il recule. Sa voiture est chargée à couler bas: cuisinière dans le coffre. Tapis, meubles, cartons, sur la galerie du toit.







129- MÊME SOIR. EXT. BOULEVARD DE BANLIEUE.



Par la fenêtre de la voiture, Honoré interpelle un passant.



HONORÉ

La route de Bamako ?...



Le passant ne comprend pas la question. Honoré redémarre en éclatant de rire avec Clément.



La voiture s’éloigne sur le boulevard, jusqu’à disparaître.



Une affiche, sur la façade d’une maison du boulevard, est signée de “La Ligue Patriotique”. En fond, se trouve le profil du Chef. Slogan: “UN SANG NEUF”. Au premier plan, sa fille, Lucie, le sourire dur, le ventre rond: elle est enceinte.











FIN 
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